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PR ÉFACE.
M1V„^ A L G n E la mauvaife humeur de

 certaines gens , qui les fait crier
contre le goût du fiécle pour les Diéion-
naires , ce goût femble fe fortifier à me-
fure qu'on multiplie ce genre d'inftruc-
&ion : c'est une preuve des avantages que
le Public en retire. Nous en fommes, dit-
on inondés ; & fi l'on n'arrête ce tor-
rent, nous n'étudierons bientôt plus que
dans les Diéionnaires, qui ne peuvent
nous inftruire que très-fuperficiellement.
Je n'entreprends pas ici la défenfe de
ceux qui réduifent l'étude des Sciences
à cette méthode; mais au moins ne peut-
on nier qu'elle eft indifpenfable dans les
Arts , qui fe font fait un langage ignoré
de prefque tous ceux qui ne les cultivent
pas. Comment en effet converfer avec les
Artiftes, & raifonner avec eux fur leur
Art, fi l'on ignore les termes qui leur
font propres, ou fi l'on n'eft pas au fait
du vrai fens dans lequel on les employe ?
Les Dictionnaires font donc néceftaires,
& plus aujourd'hui que jamais , parce

a i^

©  (&ė:)  Les Passerelles du Temps æ 2007   - editions.ainay@free.fr   …Ė 



iv	 FRE'FACE.
que le goût des Sciences & des Arts a
gagné tous les Etats. On veut fçavoir
tout, ou plutôt parler de tout, & ne
paroitre ignorer de rien : il faut donc fe
prêter â ce goût du fiécle. Si le plus grand
nombre ne puife dans ces Ouvrages que
des connoiilances très -fuperf cielles , il
s'en trouvera qui ne s'arrêteront pas A
l'écorce ; la force de leur génie le& fera
pénétrer plus avant, & leur goût natu-
rel , mais fouvent indécis, fe dévelop-
pera par la facilité qu'ils auront de s'inf.
truire des principes de ces Arts, dans un
langage qui leur auroit été trop étranger
fans ce fecours. Si les Anciens nous
avoient laiffé de femblables Dic4ionnai-
tes, ils auroient épargné bien des veilles
aux Commentateurs, & comme tari la
fource de tant de Differtations , qui fou-
vent ne fervent qu'A faire prendre le
change, ou â rendre la chofe encore plus
douteufe : ils auroient prévenu la déca-
dence des Arts. On travaille â en reffuf-
citer , & l'on ne feroit occupé qu'y, les
cultiver ou â les perfeéionner.

La Peinture n'abonde pas en termes
inconnus dans le langage ordinaire, mais
elle en employe beaucoup dans un fens
figuré ; les uns 8t les autres ont donc b?.-
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PRE'F.fl'CE.
foin d'une explication qui détermine &
fixe précifément leur fignification propre
â l'ufage qu'on en fait.

Pline nous fournit une infinité d'exem-
ples ; & pour ne pas en chercher qui
regardent d'autres Arts que ceux qui font
l'objet de. ce Dictionnaire, combien l'é-
quivoque de ces termes latins., EicÇturam
inurere (Pline , liv. 3 5, chap. i i.) n'a-
t-elle pas caufé d'embarras à fes Com-
mentateurs , pour expliquer la Peinture

I'Encauftique ?
L'envie de me rendre utile au Public,

jointe t une inclination naturelle pour
les Arts, m'ont porté .à m'iiiftruire de
leurs principes , & à communiquer ce
que j'en ai appris. Les Dictionnaires qui
ont traité jufqu'ici de la Peinture, de la
Sculpture & de la Gravure, m'ayant
parus biffer beaucoup de chofes à defi-
rer , je me fuis déterminé à en donner
un de ces. Arts en particulier, plus come
plet que ceux qui l'ont précédé. Pour
remplir mon objet, j'ai puifé dans les
Ouvrages publiés, fur ces Arts; je les ai
cité aifez fouvent, pour qu'on ne puiffe
pas m'acculer de vouloir me parer en
f.'ecret des plumes d'autrui : j'ai confulté
les Connoiiï'eurs , & les Artiftes ; & je

a iij
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iv	 PRE'EJ4CE.
feus encore que mon Ouvrage eft très-
éloigné de la perfetion dont il eft fuf-
ceptible. Je m'étois borné au Peul Dic-
tionnaire ; & il étoit déj a fous preffe ,
lorfqu'il m'eft venu dans l'idée de le
rendre plus intéreffant, & plus utile par
l'addition d'un Traité pratique de toutes
les manieres de peindre , précédé d'un
petit préambule fur l'ancienneté , & le
mérite de la Peinture. En y prenant l'idée
de l'excellence de cet Art , les Eleves
feront encouragés donner tous leurs
foins pour s'y perfe %onner, & le Public
y prendra des impreffions de la conf dé-
ration due â ceux qui le cultivent.
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TRAIT1
PRATIQUE.

Des différentes manieres de peindre.

N vain rechercheroit-on l'origine de la
Peinture; je croirois que fon époque n'eft
pas fort éloignée de celle de la création:
elle eft fi naturelle à l'homme, qu'on ne

voit prefque point d'enfans , qui dès le plus bas âge ,
ne s'amufent à tracer avec du charbon, ou autre ma-
tiere, quelques traits, pour repréfenter quelqu'objet.
Ces deffeins , quelqu'imparfaits qu'ils foient , n'en
font pas moins des deffeins, & la Peinture eft-elle
autre choie qu'un deffein colorié ? Quelques traits
formés avec des terres colorées, délayées dans de
l'eau , & appliquée peut- être même d'abord avec
le bout du doigt, auront fuccédé à ces traits char-
bonnés, & donné naiffance à la Peinture.

Si l'on n'eft pas content de cette époque, où en
trouvera-t-on une plus préciCe ? Toute l'Antiquité eft
fi remplie de fables, qu'on ne peut rien affurer de
certain fur cela.

Au lieu de s'obfliner inutilement à la recherche
de fon Inventeur , & de fe perdre dans l'ubicurité
& l'embarras des opinions très-incertaines , & fou-
vent oppofées des anciens Auteurs , Philoftrate dit

a iij
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TnAITi PRATTQUr.
comme moi , que la Peinture eft une invention de la
Nature, & une produ&ion des premiers fiécles. Il
femble en effet que charmée de fes produftions, la
Nature fe foit appliquée avec foin à nous en -préfenter
fans celle des images dans les eaux, & fur les corps
polis , pour nous inviter à en faire des copies plus
folides. L'homme, qui fe pique avec raifon d'être le
fine de la Nature, fe fera bientôt mis en devoir de
l'imiter, & aura formé fur ces images fes premiers

effeins pour la Peinture. Mais enfin rien ne prouve
mieux que la Peinture efl innée à l'homme , que la
çonnoiffance qu'en ont les Nations les plus barbares,
& les moins policées. Les relations nous apprennent
que les Peuples les plus fauvages de l'Amérique ont
Ides - Peintres , qui fans Maîtres , font des Peintures
& des Sculptures , plus ou moins parfaites, fuivant
la portée de leur génie.

Ce feroit faire peu d'honneur à cet Art admirable,
que d'attribuer fa découverte à un pur effet du ha-
gard, comme l'ont avancé quelques anciens Auteurs.
Quelques Bergers , dit-on , traçant avec leurs hou-
lettes des traits fur la terre , un d'eux s'avifa de fui-
vre en traçant les extrémités de l'ombre que fes mou-
tons y formolent, Pline dit, qu'une jeune fille traça
fur le mur l'ombre de fon amant, pour en conferver
en quelque maniere la préfence ; & Philoftrate, dans
la vie d'Apollonius , ajoute à ce fujet, que les pre-
miers Peintres travaillant 3 remplir ce vuide par des
traits, apprirent peu à peu à y ménager les jours &
les ombres avec une feule couleur, & celle du fond.
Quoi qu'il en boit, il efl à croire que la Nature ayant
fait les premiers portraits, elle fit auffi les premiers
Peintres, Elle infpira aux hommes le deffein de l'i-
miter, & peut-être que quelques circonilances (in-
gulieres ont contribué à faire réuflir leurs recherches.
Cet tout ce qu'on peut accorder au hazard dans
l'honneur de cette invention.
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TRAITÉ PRATIQUE.	 lX
Yl y a apparence que les premiers Ouvrages dans

ce genre n'étaient que des repréfentations grofûeres
& très-informes. Les figures durent être bien ftrapaf-
fées _ , par le défaut de corre&ion, & celui qui réuffit
enfin à en détailler les parties , & à leur donner une
forme non équivoque , pouvait palier pour un pro-
dige. Que dût-on penfer de ceux qui y joignirent
le coloris, & qui réuflirent à donner une efpece de
vie à ces figures en y exprimant les pallions ? L'ef
time qu'on en fit a fans doute été la faurce ail l'ou
a puifé la fable de Pygmalion.

Ces réflexions font fournies par la Nature même,
.qui a donné à l'homme un penchant fi violent à imi-.
ter. Mais quel fut le premier qui fe fit un nom, par
km admire à réuflir dans cette imitation plus parlai,
tement que les autres hommes ? On a vainement
fouillé dans l'antiquité la plus reculée pour le décou-
vrir : les Auteurs ne font point du tout d'accord fur
cet -article,. Je ne penfe pas qu'on veuille en croire
Arifiote, quand il dit qu'un certain Euchir, cou,.
fin de Dedale, a le premier découvert la Peinture;
Théophrafte n'en pas plus croyable de l'attribuer ï<
Polignote, qui refufa toutes les récompenfes que lui
offrirent. les Athéniens, pour leur avoir peint une gal-
lerie. Eu croirons-nous mieux Pline , qui contraire 4
lui-même, après avoir dit que Chéaréma en fut l'in-
venteur., l'attribue enfuite à un Corinthien, & puis
à Gigès? Ce que nous pouvons dire de plus certain,
c'efi que la Peinture étoit pratiquée chez les Egyp-
tiens dès le tems d'Hermès T'rifinegifie , à qui on at-
tribue l'invention des Hieroglyphes , qui étaient une
véritable peinture. Cet Hermès , fuivant l'opinion
la moins contefiée , vivait du tems des premiers
defcendans de Noé. Si l'on ne veut pas accorder à
Hermès cette antiquité, on conviendra du moins que
la. Peinture étQit très-connue en E ypte avant Moyfe,
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2	 TRATÉ PRATIQVL.
puifque ce faint Légiflateur du Peuple de Dieu , lui
défendit expreff'ément d'imiter les Egyptiens en cela;
les quatre derniers livres du Pentateuque font trop
formels là- deffus pour qu'on puiffe en douter; & les
plus anciens Auteurs prophanes nous le confirment
par les defcriptions qu'ils nous font des Peintures &
Sculptures magnifiques qu'on voyoit dans les Palais ,
& les Temples d'Egypte.

Mais pour venir à quelque choie de plus précis
fur l'ancienneté de la Peinture & de la Sculpture, il
fti it d'ouvrir les Ouvrages d'Homere, qu'on peut
regarder comme le plus ancien des Auteurs prophanes
connus, fi l'on n'admet pas la préexiftence d'Héfiode,
& fi l'on veut donner les Ouvrages attribués à Her-
mès, à quelques Auteurs poftérieurs â Homere. Quel-
ques-uns pourraient demander en quel tems vivoit ce
Prince de la Poefie, afin d'avoir une époque précife
du tems où la Peinture étoit en vigueur. Comment
fatisfaire cette curiofiré ? On pourroit s'en rapporter
au plus ancien des Hiftoriens prophanes, Hérodote;
mais il dit fans aucune preuve , fi l'on en croit Stra-
bon , liv. 2 , chap. 53, qu'Homere vivoit environ
.1 00. ans avant lui , & x 6o. ans après la guerre de
Troye ; événement que le même Hiflorien eft fort
tenté de regarder comme fabuleux , comme on peut
le voir dans fon Euterpe , ch. x x 8 & x i O. Il femble
néanmoins le déterminer au régne de Prothée, Roi
d'Egypte ; niais il n'eft pas moins difficile de fixer
l'époque de ce régne, Virgile , fur le témoignage de
Varron, fixe le liége de Troye à l'an ; oo. avant la
fondation de Rome, ce n'eft pas ici le lieu d'exami-
ner fi fon opinion eft appuyée fur des raifons folides.

On ne fçauroit douter que la Sculpture ne fût très-
connue lorfque les Grecs affiégerent Troye , pour
peu qu'on faite attention à ce grand nombre d'ou-
vrages gravés ou fculptés dont parle Homere, Telle
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TRAITÉ PRATIQUR.
ePt la fl•atue de Minerve, ou le Palladium , à laquelle
les femmes Troyennes , par l'ordre d'He&or , con-
facrerent un voile précieux , que Théano , fille de
Ciffeus , pofa fur les genoux de la De'effe. Iliade
liv. VI. v. ;oz.

Telles font les flatues d'or du fallon d'Alcinoiis,
qui tenoient à la main des torches pour éclairer le
lien pendant la nuit. Odyflée, liv. VII. v. z oo.

Le bouclier d'Achille , fur lequel Vulcain avoit
gravé tant de choies fi différentes; la cuiraffe d'Aga-
memnon , & plufieurs autres ouvrages , nous prouvent
bien clairement que l'Art de graver, la Sculpture,
& par conféquent le Deilein , étoient en vigueur*
m6me long-tems avant Homere.

Il refteroit donc à fçavoir fi la Peinture propre-
ment dite , ou l'art de colorier un deffein , étoit en
ufage dans ce tems-là.

Pline femble penfer qu'on ne la connoifloit pas :
aucun Art , dit cet Auteur , n'a été plutôt porté à
fa perfe&ion que la Peinture , puifqu'il ne paroit pas
qu'elle exiflât du tems de la guerre de Troye. Nul-
lam artium celerius confummatam , cum Iliacis tempori.
bus non fine eam appareat. Lib 35. Quelques obfer-
vations fur ce qu'Homere dit du bouclier d'Achille ,
& fur les ouvrages de tapifl'erie auxquels les femmes
de ce tems-là s'occupoient, comme celles d'aujour-
d'hui, convaincront que Pline, & ceux qui out adopté
fon opinion, fe font trompés.

On trouve fur le métal, dont le bouclier d'Achille
étoit fait, divers objets coloriés par l'aflion du feu,
& la nature des métaux. 11 s'enfuit vraifemblable-
ment que c'étoit une efpece de Peinture, ou de Da-
mafquinure , imitée de la Peinture ordinaire , qui
s'exécute avec les terres colorées , & le pinceau.
Car il n'eft pas moins naturel de penfer que pour
repréfenter les objets , on a d'abord employé les
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Xij	 TRAITÉ PRATTQVB.
couleurs ordinaires, avant de les repréfenter par deg
couleurs , que leur donne l'afkion du feu fur les
métaux. Homere dit potitivement que ces objets re-
préfentés fur le bouclier d'Achille, étoient diftingués
par les couleurs. On y voyait , dit-il , des Labou-
reurs qui formaient des filions dans un vafle champ,
& à mefure que le coutre de la charrue ouvroir la
terre, cette terre, toute d'or qu'elle étoit , devenait
noire , telle qu'elle le paraît , quand la charrue y a
paffé. Iliad. liv. 18 , v. 54 8. Le même Poëte avoit
dit v. 545, qu'à la fin de chaque fillon , un homme
préfentoit au Laboureur un verre de vin.

Parlant eufuite d'une vigne que Vulcain y avoit re-
préfentée, il dit que les teps étoient d'or , & les
grappes noires , ibid. y. 562.. Elle étoit, ajoute-t-il,
garnie d'échalas d'or , & environnée d'un foiré bleu.
D'un autre côté, des lions furieux devoroient un tau-
reau , & avalaient le fang rouge-noir , qui coulait de
tes bleffures , v. 583. Pour repréfenter au naturel les
taureaux, les boeufs & les geniffes , Vulcain avoit
choie l'or & l'étain, comme des métaux, dont la
couleur étoit très-propre à cet effet.

Bien d'autres obfervations fe préfenteroient à faire
fur ce bouclier ; mais celles-là fufhfent pour infinuer
qu'il y avoit du tems d'Homere une forte de Pein-
ture qui fe pratiquait au moyen du feu ; mais le tra-
vail de la tapifferie , où l'on voit dans le même Au-
teur, que les femmes mettaient en oeuvre des laines
de diverfes couleurs, pour y repréfenter les objets au
naturel, eft une preuve a laquelle on ne peut fe refufer.

Sur les repréfentations d'He&or, Paris ayant pris
le parti de terminer la guerre de Troye par un rom-
bat fingulier avec Ménélas, Iris va en avertir Héléne,
& la trouve occupée à un ouvrage de tapifl'erie, où
elle repréfentoit les combats que tes charmes avoient
excités entre les Grecs & les Troyens, Iliade, liv. 3s
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TRAIT'B ŸRAT'IQU' r.	 ]tll)
r: 1 . L'on trouve encore dans le z z. liv. v. 439,

que dans le moment qu'Andromaque apprit la mort
de fon mari Heétor i elle travailloit à un morceau
de tapifl'erie , où elle formoit des fleurs avec une
agréable variété.

Junon s'apprêtant à tromper Jupiter, prit pour
cet effet une robe dont Minerve lui avoit fait pré-
fent, & fur l'étoffe de laquelle cette Déeffe des Arts,
qui la premiere fit de la tapifl'erie , avoir repréfenté
beaucoup de chofes avec un art admirable. Iliade,
liv. 14, V. 178.

Homere fait dans le même livre une defcription
charmante de la ceinture de Vénus, que cette Dédie
prêta à Junon pour le même motif que ci-deffus.
Vénus , dit notre Poète , v. z 1 4 , ôta fa ceinture faite
& peint à l'éguille, & repréfentant divers objets.....
Prenez, dit-elle à Junon, prenez cette ceinture, oû
tout eft repréfenté, &c.

Telles étoffent fans doute les fuperbes étoffes dont
Hélene fit préfète à Télémaque ; celles qu'Hecube
avoir en quantité. Tels aufïi les ouvrages magnifiques
que faifoit Circé dans le cinquiénie livre de l'Odiffée ;
& ceux du même genre que Minerve apprit à faire
aux filles de Pandare. Ibid. liv. 20, v. 72.

De tous ces exemples il eft facile de conclure en
faveur de la Peinture, ce que nous avons remarqué
fur le bouclier d'Achille. Il eft même très-vraifem.
blable qu'avant de peindre en tapifferie , on avoit
employé des terres colorées naturellement ou par
art , pour repréfenter les objets en peinture ordi-
naire ; car il eft bien plus naturel d'employer les
couleurs avec le pinceau , que d'imaginer de placer
près l'un de l'autre des fils de laine teints de diverfes
couleurs pour produire le même effet. Ce dernier
Art , quoique fuppofé par les Poètes une invention
de Minerve, n'a d}i être imaginé que long-tems
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xiv	 TRAITÉ PRATIQt7B.,
après. la Peinture , dont elle parois n'être qu'une filtre
ou une imitation. L'art de la Tapifferie étant donc
très-connu dans l'Egypte, à Sidon, en Phrygie, &
dans une infinité d'autres lieux du tems de la guerre
de Troye, de quelle ancienneté devoit être la Pein-
ture dont il tiroit fon origine. Virgile avoit la Homere
avec beaucoup plus d'attention que Pline ; puifqu'en
parlant des mêmes rems que ce Poëte Grec fon mo-
déle , il ne fait pas d'Hiculté de fuppofer la Peinture
même dans fa perfe&ion , ou du moins très-perfec-
tionnée, lorfqu'il dit, dans fon fixiéme livre, qu'Enée
fe reconnut parmi les Héros peints dans les tableaux
qui décoroient le Temple de Junon à Carthage.

Ces témoignages doivent fuffire pour prouver l'an-
cienneté de la Peinture. Les Auteurs poflérieurs à
Homere, en font une mention très-pofitive. Il eft
furprenant que la Peinture & la Sculpture , fi efti-
mées du tems de Polignote, d'Apelles, de Tymante,
de Parrhafius, de Zeuxis, &c. ayent été fi peu con-
flairées dans leurs commencemens , qu'Homere
qu'on peut regarder comme un Hiflorien, n'en ait
pas fait une mention plus particuliere. Pour faire de
fi admirables ouvrages en tapifferie, il dl vraifem-
blable que de même qu'aujourd'hui , on travailloit
fur des patrons, qui par conféquent devoient être au
moins auffi beaux que leurs copies. Comment dans
ces tems-là ne jugeoit-on pas les noms de leurs Au-
teurs dignes de la mémoire des hommes ? Les pro-
grès de ces Arts furent peut-être très-peu rapides :
ils ne produifirent fans doute pendant long-tems ,
que des ouvrages trop informes pour mériter des
éloges ; mais dès qu'ils eurent acquis un certain dé-
gré de confidération, les Artiftes travaillerent à l'envi
à les perfectionner, & à fe faire un nom. Les peu-
ples ouvrirent alors les yeux fur l'excellence de ces
Arts ; on confacra dans les faites les noms des Peintres
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TRAITE PRATIQUAI'. xv
les plus célébres. Les Rhodiens éleverent un Temple
à un de leurs Artiftes en ce genre, la Grece dreffa
des flatues aux Tiens ;- les Amphi&ions crurent que
les ouvrages de Polignote n'avoient point de prix,
& qu'on ne pouvoit s'acquitter envers lui, qu'en lui
décernant des honneurs extraordinaires , & en or-
donnant qu'il feroit nourri & reçu aux dépens du
Public dans toutes les Villes de la Grece ; ce qu'on
accordoit qu'à ceux qui, par des a&ions éclatantes,
avoient relevé la gloire de la Patrie. Plutarque.

Si la Peinture n'a pas toujours confervé ce dégré
de confidération, elle a cependant toujours été très-
eflimée par les plus grands hommes. Moyfe , il ef}
vrai, la défendit aux Ifraelites, mais il avoit fes rai.
fons ; il connoiffoit ce peuple très- enclin à l'idolâtrie
des Egyptiens , & il voulut lui en ôter jufqu'à la
moindre occafion. Séneque a blâmé la Peinture ;
mais le caprice y a eu beaucoup de part , de même
que cet efprit de morale fauvage, dont ce Philofophe
fait un fi grand étalage dans tous Ces écrits. Platon,
le divin Platon , en penfoit bien différemment ; le
foleil, felon lui, fut le premier Peintre; & quelques
Auteurs affurent que Platon & Socrate donnerent à
la Peinture une partie de leur tems. Mahomet fut
aufii l'ennemi de cet Art, & femble vouloir appuyer
fon fentiment fur les raifons de Moyfe ; mais ce mau-
vais copifle d'un original admirable, a farci fon Al-
coran de tant de rêveries extravagantes , que ton
fentiment n'eft pas d'une grande autorité ; il paroit
même qu'il a plutôt condamné les images par une
précaution fuperftitieufe, ou par une fuite de la (autre
prudence des Iconoclaftes , que par un véritable
motif de religion.

La Peinture peut oppofer â ce petit nombre
d'ennemis , les plus grands hommes de tous les
fiécles. On la regardoit meure dans l'antiquité comme
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un Art au - deus de la portée du commun , &, il
n'étoit permis qu'aux grands hommes , aux gens
de condition , de l'exercer. Attale , Roi de Pen.
game , offrit deux cents foixante mille livres d'un
tableau d'Ariflide. jules Ce'far acheta quatre-vingt
talens , ou environ vingt - cinq mille écus , un ta-
bleau qui repréfentoit Ajax ; & long - tems aupara-
vant , Candaule , Roi de Lidie,, avoit donné l'or à
boiffeaux pour un tableau , où l'on voyoit la bataille
des Magnetes, peinte par Bularque. Demetrius fa-
crifia fa propre gloire k la confervation d'uti tableau
de Protogene ; il préféra de lever le fiége de Rho-
des , dont il fe feroit infailliblement 'rendu maure
en mettant le feu aux maifons voilines de l'attaque;
mais il fçavoit que ce tableau admirable fe trou-
voit dans une de ces maifons : il aima mieux re-
noncer à cette conquête, que de l'y faire périr.

Etion , au rapport de Lucien , expofa aux jeux
Olympiques un tableau de fa main , repréfentant
les Nôces d'Alexandre & de Roxane: Tous les fpec•
tateurs l'admirerenc ; niais Proxenis, Intendant des
Jeux , qai en connoiffoit encore mieux le mérité ,
en fut fi charmé, qu'il offrit fa fille à Etion qui étoit
étranger, & n'avoit , dit. on , d'autres avantages que
fon habileté dans fon Art. ,Etion devint fon gendre.

Je pourrois rapporter nne infinité d'autres exem-
ples de l'eflime qu'on a fait de la Peinture dans
l'antiquité. Mais je renvoye au livre 35. de l'Hifloire
Naturelle de Pline, où cet Auteur parle de cet Art
avec tant de goût , de fentiment & d'efprit , qu'on
pourroit le regarder en un feus comme un des plus
beaux Poemes qu'on ait jamais fait en fon honneur.
Elle s'efi maintenue dans cette confidération , malgré
la révolution des 'Empires, & la barbarie des fiée/es
d'ignorance : elle a toujours trouvé des prote&eurs.
Si elle a fvufert quelques éclipfes a elle a reparu avec

toit;
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tout fon éclat. Les Souverains , les riches Particuliers
ont travaillé à l'envi à recueillir ce qui avoit• échappé
de fes productions à la rigueur des fiécles , & fe font
encore un devoir & un mérite de répandre leurs bien-
faits à pleines mains fur les Artiftes, & de décorer de
titres très-honorables ceux qui cultivent cet Art avec
difiinétion.

La Peinture mérite en effet tous ces égards : car fi
l'on juge de fon excellence par fon antiquité , elle peut
le difputer à tous les autres Arts : quand je dis la Pein-
ture , j'entends auffi la Sculpture qui n'eft pas Moins .an-
cienne. On peut faire confifaer cette excellence dans un
rapport & une proportion avec la Nature, dont tout
Art eft une imitation & comme un fupplément , boit que
ce rapport & cette proportion regarde les befoins in•
difpenCables de la vie., ou n'ait pour objet que le plai-
fir. La Nature s'eft portée d'elle-même aux chofes qui
lui étoient nécell'aires ou agréables, & elle . s'y eft por-
tée avec plus ou moins d'ardeur & de promptitude,
felon que le befoin qu'elle en avoir, ou le plaisir qu'elle
en reffentoit ont été plus ou moins grands.

On ne fçadroit ranger la Peinture & la Sculpture
dans la claffe des befoins indifpenfables ; tuais on ne
peut leur refufer d'être regardées comme deux Arts
qui renferment l'agréable & l'utile. Elles paroiffent
d'abord être bornées aux plaifirs des yeux & de l'ef-
prit. Le plailr qui naît de l'imitation, eft comme une
efpece de reproduction & de multiplication des mê-
mes choies : il a fa fource dans nous-mêmes, & dans
ce defir fecret & fi naturel à l'homme, de l'immorta-
lité, que la Providence divine a G fort imprimé dans
lui, pour lui faire fentir qu'il en eft capable, & qu'if
doit y tendre de tout fon, pouvoir. Nous devons donc
regarder ces Arts d'imitation comme une faveur du
Ciel, & comme une douceur que la Sagefle fuprêma
a jugé néceffaire à la vie humaine.

b

©  (&ė:)  Les Passerelles du Temps æ 2007   - editions.ainay@free.fr   …Ė 



Itviij	 TItATT1 PRATIQUE.
Indépendamment de ce plaifir, de cet amufemerit

innocent & agréable que procure la Peinture, elle eft
d'une grande utilité, & l'on peut dire des Peintres,
qu'ils rempliffent parfaitement le précepte que donne
Horace dans fou Art Fatigue , de joindre l'utile à
l'agréable:

Omne tulit pungum qui mifcuit utile dulci.

On ne doit pas confidérer la Peinture comme un
fimple plaifir, elle efi comme un autre langage, qui
acheve de perfectionner l'art de nous communiquer
nos penfées.

 Le langage des Peuples varie par tous les pays; il
n'ya point de langue fi étendue & fi complette qui ne
fe trouve en défaut quand il s'agit d'exprimer certai-
nes idées, & une infinité de couleurs & de figures
pour lefquelles nous n'avons point de noms. Le lan-
gage de la Peinture eft univerfel , il cil entendu dans
tous les pays du monde. Elle fait même plus d'im-
pretlïon , parce qu'elle parle aux yeux , fuivant le
Poete cité:

Segniùs irritant animas demja per aurem
Quam qua furet ocuiis fubjelha ftdelibus. Art. Poet

Le plaifir que procure la Peinture tient de celui qui
fe fait fentir quand on entend un beau morceau de
Mufique; ces deux Arts ont leur harmonie; l'une ré-
fuite des fons ménagés fçavamment , l'autre •de la dif.,
tribution des couleurs. La repréfentation des objets
naturels réveille prefqu'en nous les impreffons qu'ils
font dans leur réalité. Sans fortir de fou appartement,
on y voit l'hiver avec tout ce qu'il y a de plus rigou-
reux, dans les plus grandes chaleurs de la canicule.
A la vile d'un étang glacé, d'une neige répandue fur
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la fiirffee de la terre, des arbres fers, languifl'ans,
dépouillés de leurs feuilles, des buiffons couverts de
gîvres, & de tonte la Nature engourdie `& fans vie;
l'idée du froid fe réalife alors, pour airifi dire, au de-
dans de nous-mêmes, & nous lâiffe comme incertain's
fi' la chaleur extérieure que nous tentons réellement,
l'emporte en effet fur le froid que nous imaginons. Un
autre tableau nous rappelle à nous-mêmes , en nous
faifant jouir en tout teins du plaifir que nous offre la
variété & l'émail d'une quantité de fleurs de toutes
les faifons artiftement groiip.pees, dont le froid, ni le
chaud , ni la pluie n'altérent la fraîcheur & la beauté.
Tout auprès les plus attrayans & les plus favoureux
fruits de l'automne fe préfentent à nous, & s'il y man-
que de quoi fatisfaire l'odorat .& le goût, on en efi:
bien dédommagé par le plaifir de l'illufion.

Au moyen de cet Art nous voyageons par mer &
par terre fans en courir les rifques , fans embarras &
fans fatigues. Les pays .éloignés n'ont rien de fi beau,
de fi rare que la. Peinture ne rapproche de nous; tem-
ples magnifiques, obélifques fuperbes, merveilles du
monde , tout efi raffemblé fins confufion dans les bor-
nes étroites d'un cabinet. On y envifage fans crainte,
trais non fans émotion , les tempêtes les plus furieufes.
les batailles les plus fanglantes, les inondations les
plus déplorables; & prés. de là les douceurs de la paix,
la tranquillité du calme , les charmes les plus fédui-
fans, & les plaifirs les plus doux.

On y voit les Monarques dans toute leur magnifia
cence, dans toute leur grandeur & leur miellé,
fans éprouver la gehenne qui en ef} inféparable , &
fans être a{Iujetti à ce cérémonial. rigoureux qui en
diminue la fatisfa&ion. On y confidere à loifir le menu
peuple avec toutes fes fantaifies & fes caprices, fans
fe mêler avec lui; & l'on participe à fes fêtes & à fes
divertifl'emens fans nique d'éprouver fes rufiicités;

b ij
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D'un autre côté on promene, on laifîe errer tes yeux

dans de vafles & riantes campagnes, on y voit les
troupeaux bondir dans la prairie, paître fur les cô-
teaux; les Bergers & les Bergeres prendre à loifir, &
jouir fans envie à l'ombre des bofquets charmans, des
plairas (impies & toujours renaiffans de la vie cham-
pêtre.

Plus Magicien enfin que la Pythoniffe même, un
Peintre nous préfente les morts avec tous leurs traits,
nous y reconnoiffons un pere, un parent, un ami , leurs

r
ortraits nous y tiennent en quelque façon lien de

leurs perfonnes; nous converfons avec eux, non pas
un inflant, mais autant de fois & auffi longtems qu'il
nous plaît. Un ami efl-il éloigné , fon portrait le rend
préfent, il adoucit les rigueurs de l'abfence, il ré-
veille, il ranime les fentimens, il entretient l'amitié.

On pourroit même dire que cet Art admirable fur-
paire la Nature, puifqu'il crée de nouveaux objets, en
matérialifant , pour ainfi dire , la penfée , & en don-
nant un corps à des êtres purement imaginaires.
Si l'on confidere cet Art du côté de l'inflruetion, il en eft

peu qui l'égalent.La defcription la mieux circonflanciée
des ufages , des armes , des plantes , des animaux &
des autres choies curieufes d'un pays éloigné, eft-elle
comparable à la repréfentation exaéte que la Peinture
nous en donne? Le récit le mieux frappé fait-il la même
imprefiion que le fait même ? Un Hiflorien nous ra-
conte les aêtions des grands hommes, mais dans un
tableau nous voyons la perfonne même, nous y litons
fon cara&ere , nous y confrdérons l'air de tête, le main-
tien, & un bon phyfionomifte y développeroit la pen-
fée & ce qu'ils éroient capables de faire.

Quel fecours la Peinture ne préte-t-elle pas aux au-
tres Arts & aux Sciences ? C'efl elle qui fournit les
plans aux Archite&&es; les Médecins, les Chirurgiens
& ceux qui veulent s'inftruire de l'Anatomie fans la
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répugnance & le dégoût qui accompagnent infépara-
blement la vile des cadavres réels, y trouvent au na.
turel l'arrangement des fibres, des mufcles, des vaif
feaux & de toutes les parties tant intérieures qu'exté-
rieures du corps humain. La Géometrie y puife fes
plans, la Géographie fes cartes , les Manufaëkures
leurs defl'eins.

Le tableau n'eft donc pas feulement un meuble
agréable , il dl utile, il efI inftru&if; il réveille, il ex-
cite de grandes idées, des fentimens nobles, élevés,
des réflexions édifiantes. Les portraits font des vrais
monumens d'honneur ou d'infamie pour les hommes
qu'ils repréfentent, & qui furvivent ainfi à leur propre
deflru&ion. La vile d'un grand homme donne de l'é-
mulation , excite à la vertu; celle d'un fcélérat infpire
l'horreur du vice.

Mais cet Art fi recommandable par lui-même, ne
peut donner de la confidération qu'à ceux qui le cul-
tivent $z l'exercent avec toutes les qualités requifes.
Le titre honorable de Peintre ne doit pas fe prodiguer
à tous ceux qui fe mêlent de manier le pinceau. Comme
on n'efl pas cenfé Poete pour fçavoir placer quelques ri-
mes, on n'efl pas cenfé Peintre pour fçavoir barbouiller
une toile avec des couleurs. Un Peintre d'Hiftoire doit
être un grand homme. Il faut qu'il boit Hiflorien lui-mê-
me, & qu'il fçache parfaitement tant l'Hifloire ancienne
que moderne, la facrée & la prophane. Il doit être
inflruit des ufages, des modes, des armes, des babil-.
lemens, & enfin de ce qu'on appelle en termes de
Peinture, le Cerne. Un Peintre ne mériteroit même
pas abfolument ce titre, s'il n'étoit qu'un fimple Hiflo-
rien; il doit traiter fes fujets avec tout le fublime, le
brillant, & le vif de la Poefie. Et fi un Poete doit une
attention particuliere à fon flyle, à la cadence de les
vers , le Peintre doit obferver d'autres points pour don,
ner à fon tableau une belle harmonie : il faut qu'il con •

b ii1
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noiffe la nature des couleurs, de la lumiere, des om-
bres, & des rayons réfléchis , qu'on appelle 7 effets.
L'effet qui réfultera du mélange de ces couleurs, & de
la pofition qu'elles ont fur la toile les unes relativement
aux autres.

La Géometrie, l'Optique, la Perfpeétive, la Géo-
graphie, l'Ofléo'.ogie, la Myologie, l'Archite&ure &
bien d'autres Sciences font néceffaires à un Peintre, &
ne le font pas à un Hiftorien, ni à un Poëce.

Le Peintre qui fe borne au portrait, n'a pas tout-à-
fait befoin d'être inflruit de tant de choies ; mais il faut
qu'il faffe une étude particuliere des hommes ; qu'il fe
plie aux différentes fortes de gens à qui il a affaire; il
faut qu'il fççache faire une différence entre le cara&ere
diflin&if d'un homme de qualité, & celui d'un homme
du commun. Un Peintre très-médiocre peut réuffir à
faire un portrait ref emblant , mais d'une reffemblance
froide & infi pide; un bon Peintre doit y donner l'a me
& la vie, pénétrer autant qu'il eft polfible dans le ta-
ra&ere de l'homme qu'il peint, & en exprimer l'efprit
avec autant d'exa&iude qu'il rend les traits du vifage.

On peut donc dire qu'un tableau eft le fruit de l'é-
tude & de l'occupation d'un grand homme, d'un homme
utile à l'humanité, d'un homme qui mérite une confi-
dération particuliere de la part des Grands & des au-
tres perfonnes. Mais il faut qu'un Peintre s'en rende
digne par un grand amour pout fon Art, & par fon
habileté ; qu'il fe garde de fe deshonorer par un travail
dont les produ&ions pourroient bleffer l'honnêteté &
la décence de nos meurs, & le fairo kupçonner de
conduite irréguliers: Son objet étant d'exprimer des
fentimens nobles, pour les faire 'carrer jufques dans
l'ame même du fpeétateur, il faut qu'il fe les rende fa-
miliers, qu'il penfe & agiote conformément :. le Peul
moyen de devenir excellent Peintre, eft d'être un ex-
cellent homme.

©  (&ė:)  Les Passerelles du Temps æ 2007   - editions.ainay@free.fr   …Ė 



TsArtI PAATIQUL	 Xxlij

t

DES D1'FFERENTES MANIERES
d'exéeuttr la Peinture , avec les matieres

& les outils qu'on y employe.

A Peinture a vraifemblablement commencé par
le Deffein , qui s'exécute fur toutes fortes de ma.

tieres, ordinairement fur une furface plate , pour y
conduire plus ail-émeut le crayon ,qui doit y marquer
tes contours , les traits & 14 pofi&ion de tous les objets
qu'on veut y repréfenter.

Le papier dl aujourd'hui la matiere la pluss en ufage
pour le deffein. Le Defl'inateur le choifit de la couleur
qu'il veut; lorfqu'on employe le papier blanc, on y
dei ine avec des crayons de fanguine , ou de pierre
noire , ou de mine de plomb, ou de charbon léger, ou
la plume. Sur le papier bleu ou gris, on fe fert plus
communément des crayons de pierre noire, ou de
charbon ; & l'on rehauffe les clairs avec des crayons
de craye blanche, ou avec du blanc au pinceau. Les
traits du crayon noir forment les ombres . ,. ceux du
crayon blanc font les clairs, & la couleur du papier
donne une efpece de demi-teinte.

Il y a différentes fortes de deffeins, qui prennent
leur nom du plus ou moins de perfe&ion qu'on leur
donne, ou de la maniere de les exécuter. On appelle
les premiers croquis, efquJes, penfées,études, acadé,
mies, deffeins arrêtés ou terminés; les feconds fe nom-
ment contr'épreuves , deffeins calqués, ponde,, deffeins
craticulés, deffeins réduits, deffeins efrompés , deffeins
hachés, deffeins lavés, lavis, deffeins aux trois crayons..

Quand on defline fur le velin , an le fait avec le crayon
de mine dplomb, ou la plume.

Lorfqui on a trace les traits & les contours des objets,
b iv

©  (&ė:)  Les Passerelles du Temps æ 2007   - editions.ainay@free.fr   …Ė 



ixiv	 TRAITÉ PRATIQUE.
on le termine en hachant avec le crayon, comme font
les eftampes , ou en efiompant , ou en lavant avec le
pinceau. Les deffeins hachés à la fanguine fe gâtent
quand on les manie, ou par le frottement le plus léger
contre d'autre papier. Pour prévenir cet inconvénient
on les fait pafl'er à la contr'épreuve, & l'on en a. deux
pour un.

Il y a encore utte efpece de deffein qui reprefente
les couleurs naturelles des objets : comme c'eft une
efpece de Peinture, on l'a nommée Peinture au paftel,
parce qu'elle s'exécute avec des crayons de différentes
couleurs appelles paf els : nous en parlerons dans la
fuite,

Pies outils neceffaires à un Peintre.

Les couleurs naturelles ou artificielles que l'on em.
ploye dans la Peinture font en pierre ou en pains avant
leur préparation ; on ne pourroit donc en faire ufage
fans les réduire en poudre , afin de pouvoir les rompre
pour en faire les teintes & les demi-teintes, On broye
ces couleurs fur une pierre d broyer, au moyen d'une
molette. Les autres outils font en général l'amaJette,le
couteau, le chevalet, la palette, la baguette ou appui-
main , le pincelier, les crayons de différentes fortes, la
parallele, le compas, le tire-ligne, la regle les broffes
& les pinceaux,

De la Détrempe.

On peut conje&urer que la plus ancienne maniera
de peindre étoit àétrempe, que nous appelions Pein.
ture d gouache, ou d gouaJjje, de l'Italien guano. Elle fe
ait avec les terres de di$érentes couleurs , détrem-
pées avec de l'eau préparée à la colle ou à la gomme.

On n'employe guères aujourd'hui la peinture à dé-
trempe en grand, que dans les décorations des théâ-
flies & des fetes publiques, loir qu'on penfe
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propos qu'elle ne peut fubttter long-teins, Toit qu'on
n'y trouve pas ce coup d'oeil flatteur qu'ont les autres
manieres de peindre , foit enfin qu'on trouve trop de
difficultés à la bien exécuter. Quoi qu'il en boit, elle
eft aujourd'hui bannie des Eglifes & dés Palais; & fi
on l'employe dans les appartemens, c'efl tout au plus
pour tirer quelques moulures de panneaux ; on l'a re-
leguée chez les Peintres de tapiferie, où elle ne fe
foutient pas avec honneur, parce qu'elle ne vaut rien
en effet pour cet ufage. Elle blanchit, elle s'évanouit,
& au bout d'un teins il ne relie de la tapifferie qu'une
toile falie de couleurs indécifes : ce qui vient de ce
qu'ils employent beaucoup de teintures tirées des végé-
taux qui ne tiennent pas à l'air.On ne doit cependant pas
Je là porter fon jugement fur la durée de cette forte de
Peinture : la bonne détrempe fe fondent parfaitement:
j'en ai vîi dans les appartemens de M. Jofeph-Ignace
Parrocel, exécutée de fa propre main fur les murailles,
qui s'en foutenue dans toute fa beauté depuis nombre
d'années. Ce célebre Artifte a acquis dans ce genre
de Peinture par le grand exercice , & les obfervations
judicieufes qu'il a faites , des connoiffances qu'il m'a
communiquées avec cette bonté, cette politefl'e & cet
emprefrement qu'il a toujours de rendre fervice, &
que tout le monde lui commît, C'efl à lui que le Public
cil redevable de la plApart des chofes qui compofent
cet article.

Avant l'invention de la Peinture à l'huile, on ne
peignoit qu'à frefque ou à détrempe , f l'on en excepte
les Anciens ; & l'on voit encore en Italie & en France
des peintures à détrempe fur le plâtre, qui malgré le
laps de plufieurs fécles, confervent encore plus de
fraîcheur que l'huile même. Cette forte de Peinture a
encore l'avantage qu'étant expofée à quel jour ou lu-
mierequ'on voudra, elle fait toujours fon effet, &
plus le jour eft grand, plus elle parait vive & belle;
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de plus, les couleurs une fois fe'ches ne changent ja-
mais, tant que le fond fur lequel elles font appliquées
fubfifte. La raifon en eft que les couleurs y font em-
ployées comme elles fortent du fein de la terre. La
colle ou la gomme qu'on y mêle pour les rendre plus
adhérentes, les changent fi peu, que quant la couleur
appliquée a acquife le degré de ficcité convenable ,
elle reprend fa premiere fraicheur & (on premier
état.

Une bonne détrempe exécutée fur un enduit de
p'âtre bien fec, eft au bout de fix mois en état de fouf-
frir fans altération des pluyes allez longues; que ne
feroit- elle donc pas à l'abri de l'humidité? 11 eft éton-
nant que les Peintres la négligent fi fort; elle leur feroit
avantageufe & au Public; parce que la détrempe s'exé-
cutant très-vite, l'Artifie feroit plus d'ouvrage. &
meilleur marché; & ceux qui employent les Artifies
auroient la fatisfaIiion d'une jouiflance plus prompte.

Quand il s'agit de grands morceaux, elle doit être
touchée de grands coups, & vigoureufement. Elle de-
mande donc alors d'être vne de loin : elle produiroit
un effet charmant dans les plafonds. Il eft vrai qu'elle
ne. ferait pas fi bonne dans les voûtes & dômes des
Eglifes, par la raifon qu'on n'y fait pas des enduits de
plâtre fur les pierres : le falpêtre , de la pierre feroit
détacher l'enduit. La toile , comme trop fufceptible
de l'humidité , ne fait pas non plus un corps pro pre à
la recevoir.

Il n'y a point de maniere de peindre qui admette
plus de différentes fortes de couleurs que la détrempe;
toutes les terres y font bonnes; la terre d'ombre mê-
me, qui , brûlée & dans fon état naturel , efl avec raifon
bannie de la palette de ceux qui peignent A l'huile,
loin de pouffer au noir, devient à la détrempe une
couleur admirable. Elle eft préférable aux ocres bra-
fées, parce qu'elle n'eft pas fujette comme elles,
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tirer fur la couleur de brique , défaut effet ordinaire
à la plûpart des Frefcantis d'Italie. Lee belles laques
mariées & rompues à propos avec la terre d'ombre,
de même que les ocres , font une couleur des plus
flatteufes & des plus amoureufes.

La cendre bleue , qui eft une couleur perfide à
l'huile, eft charmante dans la détrempe, elle y tient
un des premiers rangs, puifqu'on peut l'y fubftituer à
l'outremer.

Les noirs d'os €'r d'ivoire doivent être exclus de la
Peinture â détrempe, il ne faut y employer que le
noir de charbon.

La terre de Cologne eft très-bonne , mais feulement
pour les glacis des ombres,fortes ; on la mêle pour
cela avec les lacques brunes & la graine d'Avignon.
Ces glacis font admirables pour donner de la force
dans les bruns.

La teinture de grafnes d'Avignon tient lieu de ftile
de grain dans la détrempe ; mais c'eft une couleur per-
nicieufe lorfqu'on ne l'employe pas avec difcrétion. Il
faut fe donner de garde de la mêler dans aucune tein-
te ; elle pouffe, & domine toutes les autres couleurs ;
& fi l'on s'avifoit de retoucher, ou de faire quelques
changemens fur les endroits où il y auroit de la tein-
ture de cette graine, tous les endroits retouchés fe-
roient tache. Il faut donc la réferver pour les glacis,
lorfqu'on veut réveiller & rafraîchir certaines parties,
& fe donner de garde de l'approcher trop près des
lumieres, & de l'employer dans les demi-teintes; l'ou-
vrage. deviendroit extrêmement lourd. Un Peintre
bien au fait de la détrempe, peut même donner de la
force à fon ouvrage fans le recours de la graine d'A-
vignon.

Dans la Détrempe comme dans la Peinture â l'huile,
les orpinzens ne valent rien, à moins.qu'on ne les em-
ploye purs ; de quelque façon même qu'on en faite
orage; ils noirciffent & gâtent l'ouvrage.
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On rend la lacque brune avec l'eau de cendres gram

velées. Cette eau lui donne le même corps & la même
beauté qu'elle a dans la Peinture à l'huile. On fait bouil-
lir pour cet effet la cendre gravele'e, pour en faire dif-
foudre le fel ; on laiffe refroidir la liqueur , on la filtre,
on la fait rechauffer, & on la mêle toute bouillante
avec la lacque. Celle qu'an appelle lacque colombine,
qui eft çompofée avec le bois de Breuil ou de Fernam-
bouc, ne vaut rien.

En général toutes les autres bonnes couleurs em-
ployées à l'huile font auffi bonnes pour la détrempe;
mais il faut éviter de faire ufage des fiils de grains,
parce qu'ils ne tiennent pas. On fait les teintes fur la
palette, mais elles doivent être tenues extrêmement
hautes & très-brunes, parce qu'en léchant elles blan-
chifi'ent au moins de moitié. Les terres brûlées chan-
gent moins s & la lacque point du tout, non plus que
les noirs ; l'expérience en apprend plus à cet égard
que tous les préceptes.

Une regle générale, & dont il ne faut point s'écar-
ter, c'eft que la détrempe ne veut point être fatiguée,
& encore moins que l'on repeigne par-defl'us avec
d'autres couleurs que celles qu'on avoit employées
dans le même endroit ; celle de deffous venant à fe dé-
tremper, détruiroit celle qu'on appliqueroit de nou-
veau , & feroit une teinte bifarre & défagréable. La
belle détrempe demande à être peinte au premier
coup, parce qu'elle féche très-vite ; & fi l'on n'eft des
plus prompts, & que l'on ne connoiffe pas parfaite-
ment l'effet qui doit fuivre des couleurs que l'on cou-
che, on rilque de tout gâter, & de faire un trè:' . sauvais
ouvrage : c'eft ce qui la rend beaucoup plus uitiicile
que la Peinture à l'huile , & à la frefque.

La colle dont on fe fert pour préparer l'eau à dé-
tremper les couleurs, fe fait avec des rognures de
peaux blanches , ou des raclures de parchemin. On les
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met tremper douze ou quinze heures dans une fuflsfante
quantité d'eau froide, ou cinq à fix heures dans de
l'eau chaude, & l'on a foin de remuer le tout de Lems
à autre avec un bâton ; on la fait enfuite bouillir, com-
me il eft marqué dans l'article du Di&ionnaire Colle
de Gand. Plus on la fait forte, plus long-teins elle fe
conferve. Mais il ne faut pas l'employer trop forte , elle
noirciroit les couleurs & les feroit écailler. Onla coupe
alors avec de l'eau pure chaude, on les mêle bien, &
on l'employe toujours chaude , fur-tout lorfqu'on peint
fur le plâtre : on doit cependant ne la pas employer
bouillante, elle terniroit l'éclat & la vivacité des cou-
leurs. L'eau gommée avec la gomme Arabique fait
le même effet, les couleurs en confervent même un
peu plus de fraîcheur; mais la différence n'eft pas affez
grande pour la préférer à l'eau de colle. On peut en
faire ufage dans les petits ouvrages fur le papier, ou
fur le bois. Elle eft auff três-fujette à faire écailler la
Peinture quand on l'employe trop forte. La colle pré-
parée peut fe garder en hiver fept à huit jours, mais
en été quatre à cinq jours feulement. Quand elle com-
mence à fe corrompre , elle devient liquide , elle fe
pourrit, & n'eft plus bonne pour le travail.

On peint à détrempe fur des murs de plâtre, fur le
bois, fur la toile, & en petit, fur de gros papier fore
ou fur le velin. Lorfqu'on travaille un peu en grand fur
le gros papier, c'eft pour faire les cartons de tapiffierie.

Si l'on a à travailler fur les murs, on y fait d'abord
un enduit de bon plâtre, le plus uni qu'il eft po(fble,
& on le biffe bien fécher. On y donne enfuite une ou
même deux couches de colle bien chaude; & s'ils font
un peu raboteux , on mêle dans la colle du blanc d'Ef-
pagne ou de craye, pour les rendre plus unis par cette
efpece d'impreffion; & quand cette couche de colle
mêlée de blanc eft bien ache , on la racle le plus
promptement qu'il eft paffible i & l'an peint par.-defiûs.
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Quand il s'agit de peindre fur la toile , M. Félibien
veut qu'on la choiliife vieille , demi-ufée & bien unie ;
mais je penfe que la toile neuve eft préférable ; il fufht
après l'avoir tendue fur des challis de bois, de la frotter
avec la pierre-ponce pour en ôter les nœuds, les iné-
galités , & lui donner de l'amour. On l'imbibera enfuite
avec de la colle chaude, que l'on paffera par-tout avec
une groffe broffe; & quand la colle fera féche, on y
repairera la pierre- ponce. Il faut enfuite l'imprimer
d'une couche légere de blanc de craye avec de la colle,
quand elle eli féche on y paffe la pierre-ponce

Si l'on veut peindre lùr le bois, on y donnera d'a-
bord deux couches de colle bien chaude; & quand
elles feront féales, on peindra par-deffus avec des
couleurs à la colle chaude.

Veut-on peindre fur le papier ? Il eft inutile d'y don-
ner aucune préparation , particulierement s'il eft fort
& bien encollé. il en eft de même du velin.

Le fond fur lequel on doit peindre étant préparé,
on y defline ce qu'on veut repréfenter, avec du char-
bon tendre & léger, fans appuyer beaucoup, pour
pouvoir effacer, & faire les changemensqu'on juge à
propos , en frottant les traits avec un peu de mie de
pain rani, ou avec un linge blanc. Le deffein fait ,on
le met au net avec une petite broffe & une couleur
très-claire d'eau , afin qu'elle n'ait pas de corps, &
qu'elle n'altere pas la couleur qu'on couchera deffus.
Lorfque le trait eft bien fec , on enleve tout le trait du
charbon avec la mie de pain.

Pour les grandes maffes d'une même teinte, on dé-
trempe la teinte dans des godets ou écuelles de terre
verniffée, avec l'eau de colle nécef aire, & on en fait
l'épreuve fur des quarreaux de plâtre ou des planches
préparées comme le fond, ou fur de gros papier blanc,
Zn d'être fur de l'effet de fa teinte, & de celui qu'elle
produira étant féche. On aura foin d'appliquer ton-
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lotus les couleurs un peu plus que tiédes, $d remuer
à chaque fois la couleur dans les godets avant de la
prendre à la broffe, parce qu'elle fe précipite ailé-
ment. Si les maires font petites , & que les teintes doi-
vent changer fouvent : on les fait fur une palette de
fayence, ou de fer-blanc, que l'on tient chaude fur
un feu extrêmement doux, ou fur la vapeur de l'eau
chaude.

Quand l'ouvrage eft fini , on peut le retoucher tant
qu'on veut, pourvu que ce font feulement avec les mê-
mes teintes , foit en bâchant avec la pointe du pinceau
ou de la broffe, foit en glaçant, comme nous l'avons
dit plus haut.

Si l'ouvrage doit être touché feulement à grands
coups fans être adouci, comme font les l'ayfages, on
couche d'abord des teintes affez brunes, pour fervir
d'ébauches ; & quand elles font féches, on frappe des
touches claires par-deffus; & fur celles-là Pèches, des
touches encore plus claires pour les jours. Mais on
doit toujours laiffer Pécher la premiere avant de cou-
cher la feconde.

Tl arrive fouvent que la couleur qu'on employe pour
retoucher, refufe de prendre fur celle qui eft déja cou-
chée , alors on met un peu de fiel de boeuf dans la
couleur qu'on veut appliquer de nouveau.

On réhauffe quelquefois la détrempe avec de l'or.
On examine alors fi la peinture déja faite eA affez char-
gée de colle : fi elle ne l'émit pas allez, on y ajouterait
Unecouche de colle bien claire & bien nette, avec
une broffe extrêmement douce, & fans repairer dente
fois dans le même endroit. On y paire enfuite un mor-
dant appellé Rature, compofé de la même colle de
Gand, mais un peu forte, mêlée d'un peu de miel.
On fait tous les réhauts qu'on veut dorer avec cette
battue chaude, en bâchant pour l'ordinaire avec la
pointe de la broffe ou du pinceau, Lorfque la laure
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dl figée & allez ferme, on y applique l'or en feuille
avec du coton ou avec les bilboquets garnis de drap,
& on biffe bien fécher pendant quelques jours. Enfin
on époufie l'or avec une broff'e de poil de cochon bien
douce 8t bien nette. Si la bature venoit à s'emboire
dans la peinture, ce qu'on connoit quand elle devient
terne, & qu'elle perd fon luifant, il faudroit en recou-
cher d'autre dans les mêmes endroits ; autrement l'or
ne s'y attacheroit pas.

Si l'on veut prferver de l'eau la Peinture à détrem-
pe , on peut y palier d'abord un blanc d'oeuf bien
battu ; & quand il efi fec , y palier une couche de ver-
nis qui réfifte à l'humidité.

Les couleurs en tirage dans cette forte de Peinture
font le blanc de craye , le blanc d'Efpagne ou de Rouen,
qu'on trouve chez les Epiciers Droguiftes en gros pains.
On le purifie, & on lui ôte fon gravier, en le faifant
diffoudre dans de l'eau nette en quantité. Lorfqu'il efi
bien diffout , on agite l'eau avec un bâton propre , &
l'ayant laiffé un peu repofer, pour faire tomber le gra-
vier au fond, on verte toute l'eau blanche dans des
vales bien nets , où on la laine repofer jufqu'à ce que
tout le blanc fuit précipité au fond du vaifteau. On ôte
enfuite par inclination ou avec un fyphon toute l'eau,
& quand le blanc eff prefque fec, on en forme des
petits pains , qu'on fait ficher fur des quarreaux de
plâtre ou fur des briques au grand air , en les gardant
cependant de la pouffiere. Cette maniere de purifier
le blanc, efi propre à purifier aufr toutes les terres co-
lorées, ocres, brun-rouge, &c.

Quand on veut fe fervir du blanc à la détrempe, il
faut avoir foin de le faire d'abord infufer dans un peu
d'eau pour le réduire en pâte peu liquide, & on y
mêle enfuite la colle chaude pour travailler. Si on ne
le faifoit pas infufer, il prendroit tris-difficilement la
colle.

L.
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Le blanc de plomb & celui de cerufe fe mêlent avec

le blanc de Rouen, pour varier les teintes & donner
plus de corps à la couleur.

Le mafficot blanc, & le mafficot doré, le jaune ,de
Naples, plus doux & plus gras que les mafficots : il eft
excellent dans les petits ouvrages. Sa rareté le fait.
épargner . dans les grands.

L'ocre jaune, la graffe eft la meilleure, la fableufe
eft à rejetter. L'ocre de rush eft excellente ;. elle s'infufe
facilement. Si on la fait rougir au feu, elle devient d'un
jaune rougebrun.

Le ffil de grain fait avec le blanc de Rouen & la
teinture de graines d'Avignon : il eft bon pour les glacis.
feulement.

La terre d'ombre naturelle & brûlée, fait très-bien
dans la détrempe.

La gomme gutte eft bonne dans les ouvrages en pe-
tit, de même que la pierre de fiel.

Le biftre ne s'employe point mi peu dans les ou-
vrages en grand.

Le cinabre ou vermillon change à la détrempe, &
devient d'un rouge violet un. peu fale. Dans la-gouache
en petit, on l'empêche de noircir en y mêlant un peu
de gomme gutte après l'avoir purifié.

Le brun-rouge , naturel d'Angleterre , & le brun-
rouge font bons; mais il faut les broyer comme les au-
tres couleurs.

Le minium ou mine de plomb , el} très-beau dans la
détrempe : il eft d'un rouge orangé fort vif.

La lacque fine, qui eft la feule qu'on doive employer,
a beaucoup d'éclat ; on la rend plus foncée de la ma..
niere que je l'ai dit ci-devant. Voyez la maniere de
diftinguer la bonne de la mauvaife dans l'article Lacque'
du Di&ionnaire.

Le carmin eft bon ; mais comme il efl: extrêmement
cher, on n'en fait ufage que dans les petits ouvrages

c
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qui tiennent de la miniature. Voici une maniere de le
fabriquer , tirée des Mémoires de l'Académie des
Sciences : je n'en garantis cependant pas le fuccës.

Prenez q gros de cochenille , 3 6 grains de graines
de chouan, 8 grains d'écorce de raucour, & i 8 grains
d'alun de roche; pulvérifez chacun à part, dans un
mortier (de marbre ou de verre.) Puis faites bouillir
deux pintes & demie d'eau de riviere , ou de pluye
bien claire & nette ( filtrée) dans un vaiffeau d'étain
bien net ; & pendant qu'elle bout, vous y verferez le
chouan, & le ]aillerez bouillir trois bouillons, en re-
muant toujours avec une fpatule de bois bien nette, &
pafferez promptement la liqueur à travers un linge
blanc (de leffive ). Remettez cette eau dans le vaiffeau
( d'étain) bien lavé , & la faites bouillir. Quand elle
commencera à bouillir , vous y mettrez la cochenille,
que vous y laifferez bouillir trois bouillons ; puis vous
y mettrez le raucour, que vous y laifferez un bouillon ;
& enfin vous y jetterez l'alun , & vous ôterez en même
tems le vaiffeau de defi'us le feu, & vous pafferez
promptement toute la liqueur dans un plat de fayence
ou de porcelaine, ou de verre bien net, & fans ex-
preflion. Lailfez repofer cette liqueur pendant fept à
huit jours, puis vous verferez doucement la liqueur
qui fumage , & laifferez fécher les féces au foleil ou
dans une étuve ; & quand elles feront bien féches
vous les conferverez dans des vafes à l'abri de la
poufïiere.

On remarquera que dans un tems froid on ne peut
pas faire le carmin , car il ne fe précipite pas au fond ;
la liqueur devient comme cane gêlée & fe corrompt.

Ce qui refte dans le linge peut être remis au feu
dans le même vafe avec de nouvelle eau, pour avoir
par la même opération un feçond carmin, mais beau-
coup moins beau, & en petite quantité. On peut aufü
en faire de la lacque fine, en le mêlant avec la teinture
de bourre d'écarlate.
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L'azur ii poudrer & l'émail, quine différent que parce

'que l'émail eft broyé plus menu , & d'une couleur plus
pâle que l'azur , font très-bons à la détrempe : dans les
décorations vûes aux bougies, ils paroiffent gris.

Les cendres bleues font d'un très-grand ufage dans
la détrempe, particulierement dans les morceaux qu'on
rie voit qu'à la chandelle, comme font les décorations
des Théâtres.

L'outremer eft le plus beau bleu : il eft trop cher
pour en faire ufage dans les grands ouvrages. Son
grand prix fait qu'on le £alfifte quelquefois. Quand if
eft mêlé de cendre bleue , il noircit au feu , & ne brunit
guère broyé à l'huile, contre Ion ordinaire, de même
que quand il eft mêlé avec l'émail.

Il y a encore une forte de bleu appellé Inde ou In-
digo. L'inde eft plus clair & plus vive que l'indigo,
qui eft brun. Ils font bons à la détrempe, particulier
rement pour faire les verts.

Le vert de montagne , ou vert de terre, & Ies cendres
vertes.

Le vert de veffie & le vert d'iris ne doivent être em.
ployés que dans les ouvrages en petit, qu'on veut em-
bordurer.

Toutes les terres & pierres noireseuvent fervir
pour la détrempe. Quelques-uns font ufage du noir de
fumée calciné, mais toujours pur, & fans le rompre
avec aucune autre couleur : il n'eft cependant pas fi
pernicieux à la détrempe qu'à l'huile.

On fe fert encore à détrempe d'une couleur brune
appellée Fulverin. Elle fert à glacer fur toutes fortes
de couleurs brunes, pour leur donner plus de force.
Ce fulverin fe trouve chez les Teinturiers en écarlate,
& ce n'eft que l'urine dans laquelle ils lavent d'abord
les draps qui font teints en écarlate.

Entre toutes les couleurs il y en a pluileurs qu'on eft
Obligé de broyer quand on veut s'en fervir , fois à

c ij
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détrempe, Toit à l'huile : celles pour la détrempe, qui
font broyées à l'eau, doivent être conferves avec un
peu d'eau par-defl'us, pour empêcher qu'elles ne fe
féchent : mais ,pour celles qui font broyées à l'huile,
& qui fe féchent facilement , on qui deviennent û
grafTes qu'on ne peut s'en fervir quelque tems après
qu'elles font broyées, on les enferme dans des petits
morceaux de veille de porc pliés en bourre , ou dans
des boyanx de quelques animaux, où elles fe confer-
vent fort long tems fans fe gâter. On peut encore les
conferves dans un vafe avec de l'eau.

Pour glacer les couleurs à détrempe, il faut aupa-
ravant obferver fi les endroirs qu'on veut glacer font
affez forts de colle pour foutenir le glacis fans fe dé-
tremper quand on l'applique. Si ces endroits emboi-
voient le glacis, ils feroient des taches ; pour prévenir
cet inconvénient, on y paire avant de glacer une cou-
che de colle un peu chaude , mais très-nette & très-
claire.

DE LA FRESQUE.

De toutes les fortes de Peintures qui fe pratiquent
aujourd'hui , c'eft dans la Frefque qu'un excellent Ar-
tille peut montrer plus d'art, & donner davantage de
force à fon ouvrage ; mais pour s'en bien acquitter il
faut être bois Deilinateur, & avoir une grande pra-
tique, avec une grande intelligence de l'ouvrage qu'on
fe propofe, autrement l'ouvrage fera pauvre, fec &
défagréable, parce que les couleurs ne fe mêlent pas
comme à l'huile.

Ce travail fe fait fur les voûtes & les murailles enduites
de mortier fait de chaux & de fable. Mais un Peintre
un peu foigneux de fa fauté, ne doit point fe mettre à,
rouvrage avant que le premier & groffier crêpi ne boit
bien fec; car outre l'humidité du crêpi, l'odeur qu'ex-
hale la chaux fraîchement appliquée , efl très-contraire
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&o& très-funelle au cerveau & à la poitrine-.
Ce premier enduit, qui pourroit fe faire avec de

bonne chaux & du ciment de tuile pilée, fe fait or-
dinaireinent avec du gros. .fable de riviere & de la
banne chaux. Avant de rappliquer , fi "la pierre n ell
pas bien . poreufe & trouée , comme font nos pierres
meulieres , il faudra y faire plufieurs trous en tout
fens & de biais, afin que renduit s'y .Infime mieux
& ne puiffe s'en détacher. Si le mur eft de brique,
elle happe allez ez d'elle-méinè le mortier. Il faut que ce
premier enduit Toit bien dréffé, mais fort rude, afin
que le reçond s'y attache mieux , & ne faire plus qu'un
corps avec Iui.

Avant de coucher le fecond, on mouille le premier
pour lui , donner de l'amour. On ehoifit pour ce fecond
de la chaux. éteinte depuis un an , ou fix mois au moins,
parce..que l'expérience a prouvé que les enduits faite
de cette chaux ne fe gerfent pas. Le fable qu'on y
mêle efi du fable de riviere ni trop gros ni trop menu.
En Icarie & particulierement h Rome, on fe fert de
poolane a efpece de fable qu'on tire de terre en £ai-
faut des puits: mais le grain n'en étant pas égal, i/ eft
difficile d'en faire un enduit propre h cet ufage.

Mais comme ce fecond enduit doit Vitre fort mince
& qu'on ne peut y peindre que pendant qu'il ell frais,
il faut avoir un Maçon habile pour l'égalifer comme il
faut, &. ne lui en faire appliquer qu'autant qu'on peut
en peindre dans la journée.

Aufli-rôt qu'il a. pris un peu de conl ftence , & qu'on
en a ôté avec la truelle ou autrement toutes les petites
inégalités, on examine s'il eft aflez'fôlide pour ne pas
s'enfoncer fous le doigt en le preifant légerement.,
alors on y applique des cartons ou le deffein fait fur
de gros papier , & on y calque tous les traits avec une
pointe, de forte que le carton étant ôté ou puifl'e voir.
clairement tous les traits tracés ou gravis fur l'enduit.

c iij
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Lorfqu'on veut peindre quelques petits ouvrages
frefque, & fur des fonds de flue frais, on a un poncis,
on l'applique fur l'enduit , & l'on y ponce fon defl'ein.
On pourrait aufli le faire .fur les murailles, & quand le
trait efl marqué fur l'enduit, on y peint. On voit par
cette pratique que les objets deflinés doivent l'être fur
les cartons ou le panels, de la même grandeur qu'on
fe propofe de les peindre.

On fe fert de broffes .& de.pinceaux de poil ferme,
allez longs & allez pointus, mais il faut prendre garde
de ne pas trop labourer dans le fond du mortier frais.
On peut àufli faire ufage de brolles quarrées ou pla-
tes par le bout, pour coucher de grands fonds ,mais
Il faut toujours que le poil en foit long.

Avant de commencer a peindre on. doit préparer
toutes les teintes des couleurs dans des ééuelles ou
terrines de terre, & en faire les épreuves en les fai-
tout lécher fur des quarreaux de mortier femblable à
celui où l'on doit peindre, ou fur des quart-eaux de
plâtre, ou fur des quarreaux à carreler , ou enfin fur
des briques qui boivent promptement l'humidité , de
la même maniere qu'on fait pour la détrempe. ; car
cette Peinture a beaucoup de rapport avec celle-là, à
l'exception du fond où il'y a, de la chaux, & qu'on n'y
employe que reau pure pour détremper lés couleurs.

Toutes les couleurs qui ne font pas des terres natu-
relles, ne faut .pas bonnes pour cette forte de Peinture.
Elle exclut tontes les teintures & les autres couleurs
tirées des mitraux , parce que le fel de la chaux les
feroit changer. Ces terres mêmes doivent être d'une
nature féche, sil eft pofible, ou des marbres & des
pierres bien pifs , afin qu'elles puif ent faire une el-
pence de mortier coloré.

Les couleurs qu'on employe font le blanc, qui le
fait avec de, la eaux iteipte depuis un an ou fix mois
au moins,. Ou la délaye dans leau pure, on la paire
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an crible ferré , on la laiffe fe précipiter au fond du
vale, on décante l'eau furnageante, & on la conferve
â l'abri de la poufïiere. Elle fert pour les carnations, &
pour mêler avec les autres couleurs pour faire les.
teintes.

Le blanc de coques d'oufs , eft bon également pour
la. gouache & la miniature & pour faire des paf-
tels.. Pour les rendre d'un beau blanc , on les réduit
en poudre, on la fait bouillir dans de l'eau avec un
peu de chaux vive : on écume bien l'eau, on coule
enfuite le tout dans de l'eau claire & nette, au après
l'avoir bien lavée on la rabreuve & on la relave dans
de l'eau pure, que l'on change jufqu'à ce qu'elle boit
nette. On les broye enfuite fur le porphyre, & on en
forme des petits pains que l'on garde pour l'ufage ;
mais il ne faut les tenir fermés qu'après qu'ils font de-
venus extrêmement fecs, autrement la poudre le cor-
ro;n.proit, & rendroit une odeur des plus fétides,

La poudre de marbre blanc bien fine, fe mêle avec
le blanc de chaux pour lui donner du corps, La pra.
tique apprend dans quelle proportion il faut les mêler.
Quelques-uns en mettent prefqu'autant de l'un que de
l'autre , d'autres fois une quatriéine partie de poudre
de marbre fuflit; quand il y a trop de marbre le blanc
fe ternit. La réutiite dépend de la qualité de la chaux.
En général les couleurs à frefque changent moins h
Paris qu'en Languedoc & en .Italie , peut-être parce
que la chaleur eft moins grande à Paris> ou que la
chaux n'y ea pas f .corrof ve , & par conféquent meil-
leure à cet ufage.

Les ocres; les terres d Italie ; le mafcot blanc, dont
l'ufage n'éft cependant pas afflué ; le jaune de Naples ;
mais le .meilleur jaune eft celui de l'ocre ; quand on
veut l'éclaircir on y mêle du blanc de chaux.

Le cinnabre , quoique minerai , eft ben pour les;
draperies;. mais il faut le préparer de la maniere fui

c iv
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vante. Mettez du cinnabre en poudre dans un vale de
terre, & jettez-y par-deffus de l'eau de chaux prife
au moment qu'elle bout encore par l'effervefcence de
la chaux vive qu'on y a jetté. Choififfez la plus claire
& la plus nette. Décantez enfuite cette eau de chaux
fans troubler le cinnabre, & remettez plufleurs fois de
nouvelle eau de chaux femblable à la premiere, après
avoir chaque fois vuidd celle que vous y aviez mile.

Le vitriol Romain calciné à rougeur , eft , fuivant
André Pozzo, une bonne couleur rouge pour la Fref-
que. On le prépare pour cet effet dans de l'eau-de-vie,
où il prend une couleur de pourpre.

Le rouge-violet, ou rouge - brun d'Angleterre , la
craye rouge , ou le crayon rouge , la terre d'ombre
naturelle & brûlée, l'ocre rouge ou ocre brûlée.

L'émail & l'azur à poudrer fubf (lent très-bien à
l'air '& à la pluye : ces couleurs font bonnes partïciilie-
rement dans les Payfages ; il faut les coucher pendant
que l'enduit eft bien frais.

L'outremer eft excellent.
La terre verte de Véronne en Lombardie, eftf une

des meilleures couleurs pour la Frefge;e. Il y a aufft
une terre verte commune, mais qui eft beaucoup in-
férieure à l'autre.

Le vert de montagne, ou vert de terre.
Les cendres vertes font d'un affez mauvais ufage.
La terre de Cologne, la terre noire de Venife, la

terre noire de Rome, le noir de terre d'Allemagne , le
noir fait de lie de vin , les noirs de charbons de bois,
de noyaux de pêches.

Quand on a quelques grands morceaux à peindre
dans un jour, & que ce morceau exige une grande
quantité de la même teinte , il faut en préparer affez
tout à la fois pour ful&e à tout le morceau; parce
qu'il feroit très-difficile d'en former une feconde du
ton précis de la premiere,
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Les couleurs qui s'éclairciffent le moins en Péchant
font le rouge-violet, ou rouge d'Angleterre , le brun-
rouge, l'ocre de Rut, & les noirs, particulierement
ceux qui ont paffé par le feu.

On confidere d'abord quelle eft à peu près la gran-
deur de la furface qu'on pourra peindre pendant que
l'enduit fera frais, & on l'yfait coucher uniment avec la
truelle; l'on y couche enlitite les couleurs avec beaucoup
de promptitude, & une grande prefreffe de main. Outre
les écuelles garnies de couleurs, on peut avoir une
palette de fer-blanc ayant des rebords affez élevés,
& au milieu un petit vafe adapté propre à. contenir
de l'eau pure pour délayer des couleurs & les teintes
que l'cn veut former en petite quantité fur cette pa-
lette. Il eft ordinaire aux teintes de perdre leur éclat
dès le mornent qu'elles font appliquées fur I tenduit de
chaux; fi on voulbit donc leur•donner plus de vivacité
& plus-de force, on-ne peut le faire qu'en hachant
avec le bout de la broffe, comme fi l'on del inoit, ou
en les Mutinant ; mais comme la pl .part de cet ou-
vrage •rr'eft que frappé, & -touché hardiment , fi les
teintes ne font pas bien différentes, il paroîtra toujours
allez adouci lorfque les teintes feront placées les unes
auprès des autres, & fur-tout dans une clmance affez
confdérable.

Quand on veut retoucher quelques endroits pour
leur donner de la force, il faut attendre que la pre-
miere couleur boit féche, autrement on ferait des ta-
ches dans tous les endroits retouchés.

Ces retouches ne doivent fe faire que dans les om-
bres; on le fert de quelque couleur brune de la même
nature que celle fur laquelle on les applique, & quel-
ques-uns dans ce cas les couchent à la détrempe. En
Italie ils y mêlent du lait de figuier, mais feulement
dans les ouvrages qui font à couvert de la pluie. On
pourvoit auffi retoucher à fec des couleurs rouges avec
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de la belle fanguine, en frottant & en eftompant con>
me fi l'on delïinoit.

Si l'on vouloir dorer fur la Frefque, on pourroit le
faire de la maniere que j'ai indiquée pour la Peinture
à détrempe, enfuivant le procédé pour dorer fur la
Peinture à l'huile avec l'or couleur.

L'Italie & Rome entr'antres Villes, offrent aux
yeux curieux divers ouvrages exécutés de cette ma-
niere de peindre du terns même des anciens Romains,
& qui fe font bien conferves, quoiqu'ils,ayent été en-
fevelis pendant plufeurs fécles dans des ruines de
bâtimeus & fous terre.

DE L4 MOSAYQUE OU MUS/IYQUE.

Les Amiens appelloient cette forte de Peinture
Opus Mufivum. C'eff un aij'emblage de petites pierres.,
de cailloux, de petits morceaux de marbres de diffé-
rentes couleurs artifte nt .inaruflés & arrangés dans
un enduit de mortier frais, & d'une maniere à -repré-
fenter des objets avec les couleurs qui leur font pro-
pres : au défaut de pierres naturelles pour certaines
couleurs, on fe fervoit -d'artifcielles, c'en-à dire, de
morceaux de verre colorés au feu. Les goûtes de I''E-
glife de Saint Pierre de Rome font peintes de cette
maniere..

Ouoique ce travail demande un peu de fcience
dans la Peinture, il eft cependant facile de juger que
fon exécution eft plutôt un ouvrage de patience que
d'art. Il faut avant de commenter, avoir tous- les del-
feins au net de la grandeur de l'ouvrage qu'on fe pro-
pole , c'efl-à dire, des cartons comme pour la Frefque:,
avec un tableau peint , Toit en petit, boit en grand
pour fervir de modele.

On range enfuite pat ordre, dans des paniers -ou
boetes plates , toutes les petites pierres de chaque
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teinte ou nuance d'une même couleur, & chacune de
ces pierres doit avoir une furface plate & unie , celle
qui doit être expofée à la vue ; les autres côtés feront
un peu moins larges & un peu raboteux, afin que le
mortier dans lequel ils feront incruf'és ait prife fur eux.
Il ne faut pas que la furface plate & unie Toit polie
ni luifante, elle réfléchiroit la Iumiere trop vivement,
& empêcheroit d'en voir la couleur. Plus les pierres
font petites, plus l'ouvrage eft délicat, mais le travail
augmente à proportion , & l'exécution en devient plus
longue. Il n'efl; pas néceffaire que toutes les pierres
(oient de même figure, il fuflit qu'elles puifl'ent s'adap-
ter exaftement les unes auprès des autres , de maniere
qu'elles ne laifl`ent pas entr'elles dés vuides trop fen-
fibles. Il faut auii  que l'ouvrage fini préfente une fin--
face la plus unie & la plus égale qu'il fera poflible,
de maniere qu'une pierre ne toit pas plus faillante que
l'autre.

On commence à faire fur le mur un premier en-
duit, comme celui de la Peinture à Frefque : lorfqu'il
eft fec, on mouille un pen la place fur laquelle on
doit travailler , & l'on y ponce le defl'ein ou on l'y
marque par des cartons de même grandeur , comme
à l^ Freflue. Orr met enfuite du mortier fait de chaux ,
de pierre dure, de tuile ou de brique pilée & tamifée;
quelques-uns y ajoutent de l'eau gommée avec la
gomme adragant & des blancs d'oeufs battus. Ce mor-
tier doit être fin & mis d'une épaill'eur égale fur cha-
que petite place, fans par le trait du defTein ; car il
faut le conCerver , & placer les petites pierres fuivant
les couleurs, en les trempant auparavant dans le même
mortier, mais plus clair & plus liquide, qu'on doit
avoir auprès de foi dans une auge ou jatte de bois.

Quand ocra couvert de pierres un petit elpace, il
faut les battre avec une regle épaiffe & forte pour les
clrelfer & les enfoncer également, à peu près comme
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les Carreleurs font quand ils carrelant; & il faut avoir
iuin de faire cette opération pendant que le mortier
cil encore tout fiais, autrement la liaifon fe romprait
& les petites pierres le détacheraient du mortier.

Lorfqu'on a quelques parties délicates à faire , com-
me une tête, une main ou autre choie femblable, on
pourroit avoir le trait de ces parties fait à l'encre fur
du papier fin & huilé, afin qu'en l'appliquant fur l'ou-
% rage tout frais fait , on connût file deflèin n'en feroit
pas alteré, car on verroit l'ouvrage fait au travers du
papier huilé, & s'il y avait quelques défauts, on pour-
xoit les corriger avant que le tout fût bien fec.

Si le mortier déborde un peu entre les joints des
pierres qu'il faut rapprocher le plus qu'il eft poffible,
on le ratifie avec la petite truelle qui fert dans tout ce
travail. Mais comme les pierres fe barbouillent tou-
jours un peu de mortier , & principalement en les
drefl'ant avec la regle, borique tout fera bien fec, on
enlevera ce mortier le plus promptement qu'on pourra
avec un couteau ou ratifl'oire, & enfin on frottera l'ou-
vrage avec un morceau de bois tendre & du fablon
fin délayé dans de l'eau. On lavera enfuite l'ouvrage
avec de l'eau pure , comme on fait aux carreau-x des
appartemens , ce qu'on appelle décroter.

Lorfque l'ouvrage dl fait , fi l'on a quelque chan-
gement à faire, on abat jufqu'aupremier enduit feu=
lement, & on remplace par du mortier & d'autres
petites pierres l'ouvrage démoli & enlevé.

Pour dorer dans cette efpece de Peinture, Toit pour
le fond du tableau , boit dans les ornemens ou dans
les draperies, on , prend des morceaux de verre non
colorés , on mouille d'un .côté avec de l'eau de gom-
me, puis on y applique une feuille d'or ; on pote après
cela le morceau de verre fur une pelle de fer, & cette
pelle à l'entrée du fourneau , après l'avoir couvert de
,ntelgâ autre morceau de verre concave. On laill'e alnfi
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la pelle jufqu'à ce que le morceau de verre où l'or
eft appliqué foit devenu rouge,.& l'or y demeure fi
bien appliqué qu'il ne s'en détache plus. On applique
fur le mortier la furface dorée. Ces petits morceaux
de verre doivent être de la même grandeur que les
autres pierres colorées. Mais pour décroter ces pieces
de verre , il faut . feulement les ratifier proprement
avec un couteau ,'& les laver enfuite; car le fable le
plus fin terniroit la furface du verre, & le brillant de
l'or ne paroîtroit plus au travers. Pour que ces mor-
ceaux de verre colorés tiennent bien au mortier, il
faut que chaque morceau ait au moins feize ou dix-
huit lignes d'épaifleur : on dégrofïit les furfaces qui
doivent toucher au mortier , pour leur ôter le poli,
qui les empêcheroit de happer le mortier.

Il faut faire faire ces morceaux de verre exprès.
Pour cet effet on va dans une Verrerie, & gland le
verre eli difiribué dans les différons creufets oa y met
la couleur propre à lui donner les différentes teintes
que l'on defire. On commence par la plus claire , &
l'on augmente toujours jufqu'à la plus foncée. Quand
le verre eli cuit dans fa perfe&ion , on prend avec de
grandes cuilliers le verre tout rouge, & on en rait des
tas fur un marbre poli & chaud , ou fur une plaque
de cuivre , & on applatit ces tas avec un autre marbre
auffi poli , jufqu'à ce qu'il ait l'épaifl'eur dont nous
avons parlé : alors on le coupe auffi-tôt par morceaux
de différentes figures & grandeurs, fuivant le befoin
& l'ufage qu'on fe propofe d'en faire. On les conferve
enfuite dans des boëtes, par teintes réparées. On doit
obferver la même choie pour toutes les petites pierres
ou morceaux de marbres & de cailloux de (11'1.6i-en-
tes couleurs & grandeurs. Il n'efl pas précifément
néceffaire de faire du beau verre pour cet u.age; il
fufEt que ce boit des efpeces d'émaux imparfaits, coin-
pofés de fable & de quelques métaux ou miueraux
foudus enfemble.
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Cette efpece de Peinture doit durer autant que le

mur fur lequel elle eft faite, fans aucune altération de
couleurs , & l'on en voit quelques morceaux très-
anciens auflii beaux & allai frais que quand ils ont esté
faits; mais on ne s'en fert ordinairement que dans les
grands ouvrages qui doivent être placés loin de la vire :
on en a cependant fait quelques petits ouvrages, com-
me des tables, an l'on admire la délicate-te & la pa-
tience. Suppl. des lllém. de l'Acad. Tom. IX.

Outre la Mofaïque qui ne fut d'abord qu'un afiem-
blage de petits carreaux de différentes couleurs pour
former une certaine varieté, & quelques rinceaux ou
autres ornemens, des Peintres s'aviferent dans la fuite
d'enrichir cette efpece de Peinture par des repréfen-
rations de figures humaines, d'animaux & de fleurs,
& même des traits hiftoriques. Un des plus beaux
ouvrages en ce genre eft le pavé de l'Eglife Cathé-
drale de Sienne, où l'on voit le Sacrifice d'Abraham
repréfenté. Il fut commencé par un Peintre nommé
Duccio; & achevé par Dominique Beccafumi. Il eft
compofé de trois fortes de marbres, l'un très-blanc,
l'autre d'un gris un peu obfcur , & le troiléme noir.
Le premier fert pour les réhauts & les fortes lumie-
res, le record pour les demi-teintes, & le troifiéme
pour 1es ombres. Il y a des traits & des hachures rem-
plis de marbre noir ou de maftic , pour réunir les par-
ages des clairs aux demi-teintes & de-là aux bruns.

Le Grand Duc Côme de Médicis ayant décou-
vert vers l'an r 56 3 , dans les montagnes de Pietra
Sanaa, une carriere de marbres de beaucoup de cou-
leurs , donna occafion aux Peintres de fon teins d'exer-
cer leu-s talens dans cette efpece de Peinture. Les
Ducs de Florence ont depuis fait embellir leurs Cha-
pelles & leurs Palais de ces fortes de marbres , & l'on
en fait des tables & des cabinets très-curieux ; le Roi
de France en a un grand nombre.
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Vafari dit qu'on voyoit autrefois au portique de
Saint Pierre de Rome, une table de porphyre incruf-
tée de beaucoup de pierres fines, qui par leur arran-
gement repréfentoient une cage. Pline parle d'un oi-
feau fi bien repréfenté par diftérens morceaux de mar-
bres fur le pavé dont il fait la defcription, qu'il fein-
bloit que ce fût un véritable oifeau qui eût bû dans un
vale peint de la même maniera , & placé auprès de
lui. Certains Peuples de l'Amérique ont inventé une
maniere de Mofaïque , compofée de plumes d'oifeaux
affemblées par filets. On voit dans le Tréfor de la Santa
Cafa quatre portraits de Mofaïque de plumes.

DE LA PEINTURE A L'ENCAUSTIQUE.

On ne peut fixer l'époque de la Peinture à l'En-
cauflique. Pline, l'Auteur qui s'efi le plus étendu fur
cette maniere de peindre , dit qu'on ne fçavoit pas
même de fon te rns quel étoit le premier qui avoir ima-
giné de peindre avec des cires colorées & d'opérer
avec le feu (i). Quelques-uns cependant, continue-
t il, croyoient qu'Ariflide en étoit l'inventeur, & que
Praxitele l'avoit perfectionnée ; d'autres affuroient que
l'on connoiffoit des tableaux peints à l'Encauftique
long-rems avant , tels que ceux de Polignote , de Ni-
canor & d'Arcefilaus, Artifles de Paros : il ajoute que
Lyfippe d'Egine écrivit fur fes tableaux , il a brûlé, ce
qu'il n'auroit certainement pas fait fi l'Encauflique n'a-
voit été inventé. Quelque peu certaine que foit l'origine
de la Peinture à l'Encaufiique , il paroit cependant que

(i) Ceris pingere ac Pietutam imitera qui primus excogitaverir non
conflat. Quidam Ariflidis inventum purant polieâ coniumnaatum.
Praxitele. Sed aliquando vetufliores Lncauflicæ extitire ,. ut Poly-
gnoti, & Nicanoris & Arcefilai Pariorum. Lyfippus quoque, i5ge

-na , Piflurz fuat inCcripfit iv;xauss, quod profcfto non :ccider aili
lncaufliea intenta. Prn. li.. ; g. c. :r.
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fon invention prit naiffance dans la Grece, & que l'arc
de peindre avec de la cire, des couleurs & le feu
devint familier aux Artiflés de ce Peuple.

Il feroit inutile de porter plus loin les recherches
fur l'antiquité de l'art d'employer la cire dans la Pein-
ture, elles deviendroient non-feulement infru&ueufes,
mais elles ne répandroient pas plus de lumiere fur les
moyens d'exécuter les tableaux avec la cire, les cou-
leurs & le feu, puifque Pline qui nous en a tranfmis
les efpeces, dit peu de chofes du moyen de tes pra-
tiquer. Il eft confiant, dit-il, que l'on connoiffoit an-
ciennement deux genres de Peinture Encauflique , qui
fe faifoient avec la cire & fur l'yvoire, au Ceftrum,
c'efl-à• dire au Virtculum(r), avant que l'on connût la
pratique de la Peinture fur l'extérieur des vaifl'eaux,
troifiéme efpece qui s'opéroit avec des cires , qui ayant
été rendues liquides par l'action du feu , étoient de-
venues propres à être appliquées avec le pinceau.
Cette Peinture émit fi folide qu'elle ne pouvoit être

(s) Ceffrum , Viriculum termes que l'on n'entend' point relative-
ment à la Peinture à l'Encauftique.

Encaufto pingendi duo tuiffe Anriquitûs genera conftat, cerâ &
in ebore ceftro, id ell viriculo , donec claires pingi ceepere. Hoc ter-
tium acceffit, refolutis igni cerfs penicillo utendi, quæ Piftura in
Navibus * nec foie, nec foie ventifque corrumpitur. PI. bifl. Nat.
lit. 3 S. C. XI.

* M. Monnoye , qui a fourni l'article Enrauftique que l'on trouve
dans le Dictionnaire Encyclopedique, a traduit les mots in Navitus
dans les Vailfeaux ; il a fans doute eu Ces rairons; il a formé le plan
d'accommoder Pline à la Peinture au Savon de M. Bachelier, Peinture
qui (Virement ne pouvoir pas réfifler au re' de la mer , au lôleil &
aux vents, & encore moins à l'eau. Il ne faut pas croire que ce boit
une faute d'imprellion; car lorfque M. Monnoye traduit ce que dit
Ovide:

Et pilla ccloribus ufd s
Caleffum Matrem cencava puppis bai,et.

Et la poupe repréfente la Mere des Dieux en couleur Brûlée.

Il repéte que cet Encauflique étoit bien plus pratiquable dans lei
vaifr anx.

altérée
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altérée ni par le foleil, ni par le fel de la mer, iii par
les vents. Quoiqu'il ne paroiffe pas dans ce pairage qu'il
foit fait mention de l'efpece d'Encauflique dont on fai-
foit des tableaux portatifs, on peut cependant préft-
mer que la premiere efpece étoit employée à cet ufage.
Cet Encautique & celui des vaiffeaux avoient-ils de
l'analogie ? Quoique cela puiffe être, nous n'oferions
cependant trop l'affluer, d'autant que M. le Comte
de Caylus & M. Majault, qui ont beaucoup examiné
cette matiere, paroiffent mettre de la différence entre
les moyens d'exécution de ces deux genres. Voyer
leur Mémoire, pag. Z 6.

On employoit aulfi l'Encauflique fur les murailles ;
cette pratique étoit: elle une fuite de l'Encauflique des
tableaux, ou l'Encauftique des tableaux avoit-il fug-
géré aux Barbouilleurs de murailles d'en faire l'appli-
cation à leurs travaux pour rendre leur peinture plus
fôlide ? Il eft impofi;ble de décider la quenion , fait
Glue l'on confulte Vitruve ou Pline qui en ont parlé.
Cependant fi ces deux Auteurs ne difent rien qui puiffe
éclaircir cette difficulté, ils nous en dédommagent par
aine defcription très-exa&e de la maniere de pratiquer
cette efpece d'Encauflique.

Voici d'abord ce qu'en dit Vitruve (1), Liv. vrr.
chap. rx. lorfqu'il parle de la préparation du minium.
Cette couleur, dit-il , noircit lorfqu'elle eft expofée au
foleil , ce que plufieurs ont éprouvé , entr'autres le
Scribe Faberius , qui ayant voulu que-fa maifon du
mont Aventin fût ornée de belles Peintures , fit pein-
dre tous les mûrs des périftyles avec le minium, qui ne
put durer trente jours fans fe gâter en planeurs en-
droits , ce qui le contraignit de les faire peindre une
feconde fois avec d'autres couleurs. Ceux qui font
plus exa&s & plus curieux pour conferver cette belle

(a) Traduftiota de Perault.
cl
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{	 TRAIT PRATI iJE.
couleur , après qu'elle a été couchée bien également
& bien léchée, la couvrent de cire punique, fondue
avec un peu d'huile ; & ayant étendu cette compoti-
tion avec une broie, ils l'échauffent & la muraille
aufïi , avec un réchaud où il y a du charbon allumé,
fondent la cire & l'égalent par-tout en la polifl-ant avec
une bougie & des linges bien nets ,comme quand on
cire les fatues de marbre. Cela s'appelle Ica,trts en
grec ; cette croute de cire empêche que la lumiere du
foleil & de la lune ne mange la couleur (1). Pline dit
la même choie, quoiqu'avec moins de détail (L)- Que
l'on enduite la muraille de cire; lorfclu'elle fera bien
féchée , que l'on la frotte avec un bâton de cire , &
enfuite avec des linges bien nets, & la muraille de-
viendra brillante comme le marbre poli. Il paroît par
conléquent qu'il n'y avoit qu'une feule maniere d'em-
ployer l'Encauflique fur les murailles.

Voilà tout ce que l'on peut dire fur l'hiflorique &
fur k faire des différentes efpeces de Peintures à l'En-
cauaique, qui le réduifent à quatre, fçavoir, la Pein-
tore â la cire , celle qui fe failbit avec le cefirum ou le
via irulum , Peinture fur les vaiffeaux, & Peinture fur
la muraille ; & pour exécuter ces différentes efpeces,
ils mêloient les couleurs avec la cire, ou ils pénétroient
la couleur de cire borique la Peinture éroit achevée.

(1) Raque cunt & alii multi , tune etiam Faberius Scriba , cum in
Aventino voluiffet habere domum eleganter expolitain , perillylii pa-
xieres omises induxit minio, qui poli dies triginta faUi funs invenutio
varioque colore. Raque primo locavir inducendos alios colores. Ac
fi quis fubrilior fuerit, & voluerit expolitionem miniaccam fuum co-
lorem rerinere , cum paries expolitus & aridus fuerit , tum ceram
punicam igni liquefaûarn panto oleo temperatant Ietâ iuducar. Decode
pofleà carbonibus in ferreo vale compofitis eam ceram apprimé cum
pariete calefacicndo , ludare cogar , fiatque ut peraquetur. Pofleâ
cum candela linteifque punis fuoigar, uni ligna marmorca nuda ru-
xantur. Hae auteur Ked —'s gracé dicitur. Yitruv. I. VII. C. IX.

(t) Parieti ficco cera indncatur. Poftea candelas fubigarur, ac
deinde linteis punis, ficus & marrnora nitefctmt. Plist. Ls . 33. c.
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Le bois étoit la feule matiere fur laquelle on pei-
gnoit des tableaux portatifs. Il feroit trop long de rap-
porter tous les paffages de Pline & des autres Auteurs
qui fourniffent la preuve de cette vérité.

Paffons maintenant aux Moyens que les Anciens
9employoient pour l'exécution de leurs diftérens En.
cauftiques.

Les couleurs étoie'nt contenues, comme le' dit Var-
ron , dans des coffrets à petits compartimens (r) (z).

On fe fervoit (le broffes ou de pinceaux pour appli..
+quer ou les cires colorées, comme le dit Pline ( 3 ) , ou
la cire fur les couleurs, comme le dit Vitruve.

On employoit le feu, Toit pour fondre les cites co-
lorées, fuit pour liquéfier la cire pure deftinée à être
employée fur les couleurs pour les rendre plus folides
que la détrempe. Les inftrumens deftinés à cet ufage
portoient le nom de cauteria, dont la forme devoit va-
rier felon les différens travaux auxquels on, en faifoit
l'application. Le cautere , dit Pline , était un des infiru-
tnens des Peintres avec lequel on faifoit fondre les
préparations bitumineufes les plus tenaces , dont ou
faifoit ufage pour la Peinture appellée Encauftique.
Cette Peinture s'opere en faifant fondre des cires avec
des charbons allumés (4).

Si l'origine de la Peinture à l'Encauftique .eft équi-
voque, l'époque de fa décadence eft aufii fort incer-
taine. Il eft néanmoins confiant qu'elle fe pratiquait

(t) Pifko1es loculatas !labeur arculas , ubi difcolotes funt eerez.
jyarro de re Rufi. L.

(x) Nam ut Paufanias & ca:teri Piaores ejufque generis loculatas
magnas habent arculas, ubi diverti colores Gur. Yarro de re Rugica,
Lib. 3. cap. 57.

(3) Refolutis igni cens penicillo utendi.
(4) Cauterium in piaonum initrumentis contihetur, quo bitumi_

nationes, & fortiores queque conglutinationes concoquuntur, maxime
in ea piaura que Fjxe,ctxÿ appellatur, (lux fir carbonibus Muftis
refolutis igne cerfs, el. Z. st. f, 2.3.

d ij

©  (&ė:)  Les Passerelles du Temps æ 2007   - editions.ainay@free.fr   …Ė 



llj	 TRAITI PRATIQUE.
encore dans le teins du bas Empire, puifque le Di-
gefte, qui eft l'affemblage des Loix qui avoient pré-
cédé le fixiéme fiécle, tems auquel on les a réunies,
fait mention dans ces termes des 'infirumens qui fer-
voient à la Peinture. L'Attelier d'un Peintre étant lé-
gué, comprend les cires, les couleurs & tout ce qui
en dépend, les pinceaux, les cauteres, & les vales
propres à contenir les couleurs (r ). Un autre Auteur
dit aufli qu'un Peintre ayant légué fon Attelier, a lé-
gué les couleurs, les pinceaux , les cauteres , & les
vafes néceffaires pour faire le mêlange des couleurs.

Il n'a donc point ëté fait mention de Peinture à
l'Encauflique -depuis le fixiéme fiecle jufqu'à nos jours,
c'eft-à-dire, pendant environ-onze cens ans. Il eft ce-
pendant étonnant que depuis le renouvellement des
Arts 'en France, il fe boit écoulé un fi grand nombre
d'années fans que perfonne avant M. le Comte de
Caylus, ait remarqué que la Peinture Encauflique
s'exécutoit avec de la cire, des couleurs & le feu.
C'eft donc aux lumieres de M. de Caylus que la France
a obligation -des premieres viles du renouvellement
de cet Art.

Cependant un Auteur anonyme fit imprimer un ou-
vrage en 1 71 S , dans lequel on s'efforce d'enlever
cette gloire à M. de Caylus; ouvrage dont nous ren-
drons un compte très-exa&, ainfi que de tout ce qui
s'eft pafi'f depuis z 7 5 . jufqu'à ce jour , afin que la
poftérité n'ait pas fur le renouvellement de la Peinture
à l'Encauftique , le même embarras qu'ont éprouvé
ceux qui ont travaillé à en débrouiller l'origine chez
les Anciens.

(t) Piaotis inftrumento legato, ceræ, colores fitniliaque horum
legato cedunt : penieuli, & cauteria & conchs. Martianut , tit. de
Fundo in fhaao. L. XVII.

Inllrtmento Piaoris legato colores, penicilli , cauteris & tempe-
raudorum Çoloruwa vafa delebantur. Juliur Par.lat, L. VII.. - fi.ty.
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Pour ne point m'expofer à commettre d'injuftice

envers perfonne en travaillant d'après des oiiis-dire,
je commençai par écrire à. M. le Comte de Caylus
pour fçavoir comment M. Majault.., Do&eur en Mé-
decine de la Faculté de Paris partageait avec lui la
gloire de la. découverte de la Peinture à l'Encauflique*
& dans quel tems il lut à l'Académie des Infcriptions
fon premier Mémoire fur cette matiere ; j'écrivis aufli
à M. Majault. Le premier me fit l'honneur de me ré-
pondre , que fans M. Majault il n'eût jamais trouvé
les moyens de peindre à. l'Encauflique, & que fou
premier Mémoire avoit été lû à l'Académie des Belles..
Lettres en 1 75 z. Le fecond, que fans M. de Caylus
il n'eût jamais.penfé à ce genre de Peinture, & que
cette découverte étoit le produit de leurs travaux faits
en commun. J'écrivis enfuite à M. de.Sylveflre, Di-
re&eur de l'Académie Royale de Peinture, pour ob-
tenir des éclairciffemena fur le même fujet, afin de
travailler toujours d'après des pieces non équivoques.
Voici mot pour mot ce que M. de Sylvefire me fit
l'honneur de me répondre; par cette réponfeon jugera,
aifément de mes demandes..

Je réponds-a votre premiere guettiez , qu'avant la legure
du Mémoire fur la Peinture d l'Encauftique que M. de
Caylus fit en 175 3, qu'il n'avoir jamais été fait mention
dans notre Académie de ce genre de Peinture, ni de tous
ceux dans lefquels la cire fait l'office de l'huile.

Je réponds d la feconde., que quoique ce genre de Pein-
ture annoncé par M. de Caylus, étonnât & méritât l'at-
tention de tous les Membres de notre Académie par fa
nouveauté Cr fa lingularité,.aucun cependatu ne dit alors
avoir employé• la cire au lieu de l'huile pour peindre.

A la troif éme Fr derniere , je répondrai que depuis la
Ie5 ure du Mémoire de M. de Caylus fait en s 7 S ; , juf
qu'au. Lems de l'expofition de la Minerve d l'Académie des

d iij
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liv	 TRAITÉ PRATIQUE.
Belles-Lettres en 1754, il n'a pas été fait mention qu'au-
cun de nos Membres ait peint avec la çire , excepté
M. Vien , & que nous n'avons va de tableaux peints de
cette maniere par Mrs. Hailé, Bachelier Fr le Lorrain
que vers le commencement de I755; ces trois Meneurs
font les feuls qui dans ce teins agent fait quelques tentatives
dont j'aie entendu parler parmi nous. Signé SYLVESTRE.

Tous les Membres de l'Académie connoiffent la
droiture & les talens de M. de Sylveftre. Ces qualités
lui ont mérité la place de Directeur qu'il occupe de-
puis plufieurs années.

Voyons maintenant l'hiflorique de ce qui eft arrivé
depuis le renouvellement de la Peinture à l'Encaufli-
que. Notre deffein eft de 'ne bleffer perfonne, mais
d'expofer la vérité dans tout fon jour. La date des
Mémoires de M. de Caylus rendue authentique par
la leëture dans deux Académies, l'Ouvrage de Mrs.

de Caylus & Majault, auquel ils ont mis leurs noms,
leurs Lettres, celle de M. de Sylveftre ferviront de
pieces juftificatives.

On trouvera quelques. répétitions dans les détails
que nous ferons , mais le Le&eur fentira que les re-
dites font inévitables, d'autant plus que voulant ob-
ferver dans notre narration l'ordre chronologique des
événemens, fur-tout ayant à rapporter ce que contien-
nent des Ecrits, qui, quoiqu'ils ayent paru en diffé-
rens tems, difent pourtant ou les mêmes chofes, ou
des choies à peu près femblables.

M. le Comte de Caylus, qui a tant fourni de preu-
ves de fon goût pour les beaux Arts, & de qui nous
avons de fi fçavantes recherches fur l'antiquité , après
avoir mûrement réfléchi fur ce que Pline dit de la Pein-
ture à l'Encauftique pratiquée chez les Anciens, traita
cette matiere dans un Mémoire qu'il lut en 57 f z à
l'Académie des Belles-Lettres, dont iii eft Membre;
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ïl lut auffi en 1755 à l'Académie Royale de Peinture,
un autre Mémoire fur le même fujet , dans lequel il
propofoit un moyen d'exécuter des tableaux avec de
la cire pure, des couleurs & le feu; mais les Mem-
bres de cette Académie douterent de la potl"ibilité de
peindre avec de la cire. N'était-il pas naturel , en
comparant cette nouveauté avec toutes les manieres
de peindre connues , de la regarder comme difficile,
ou même comme impoffible? Cet art n'exiflant encore
qu'en fpéculation, il était prudent de ne s'en rapporter
qu'à l'expérience.

Cependant M. le Comte de Caylus pour fatisfaire,
les Artifles & Ion goût , defiroit de mettre en pratique
ce qu'il avait à peine projetté ; pour remplir fes viles,
comme il le dit lui-même dans fon Mémoire pag. 8 , ii
crut devoir affocier à fes travaux M. Majault, Do&eur
en Médecine de la Faculté de Paris. L'amitié guida
moins fon choix que les connoiffances qu'il avoit des
lumieres de ce grand Médecins Ils travaillerent de
concert à découvrir les moyens de peindre à l'Encauf
tique. Leurs travaux eurent tout le fuccès qu'ils pou-
voient defirer , & les conduifirent même au-delà de ce
qu'ils avaient efperé ; puifqu'ils firent & perfeEtion-
nerent la découverte de la Peinture à la cire. L'on vit
enfin à l'Académie des Belles-Lettres le z Novembre
s754, jour d'une affemblée publique, un tableau re-
préfentant une Minerve, exécuté par M. Vien très-
célebre Artifle ; la plus grande partie de cette Pein-
ture prouvait qu'il était polïible de faire des ta-
bleaux à l'Encauflique; je dis la plus grande partie,
parce que cette premiere prodn&ion participait pour
ibn quart de la Peinture à la cire. Tout Paris voulut
voir cette nouveauté , & les Peintres enfin convaincus.
en furent les. premiers admirateurs'(:).

(i) M. Carle Vanloo, cet Attife fi connu par fes rares talons,
d. iv
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Mrs. de Caylus & Majault travaillerent à perfecs

tionner la Peinture à l'Encauflique & la Peinture à la
Cire, & à mettre le manuel de, ces nouveaux Arts
en état d'être publié. Toutes leurs expérieuces furent
achevées au mois de Juin i l g g. Elles firent en partie
la matiere d'un Mémoire que M.:le Comte de Caylus
lut à l'Académie des-Belles-Lettres le: 29 Juillet de
la m. ême année, c'eft-à-dire, huit trois dix-huit jours
après, l'expofition du tableau de 14 Minerve. L'Aca-
démie des Telles-Lettres perfuadée que cet ouvrage
pouvoir être utile aux Artifces, permit qu'on le tirât
de fes regiftres, & qu'on l'imprimat; on y joignit le
Ailémoire fur la Peinture à la Cire qui n'y avoit pas
été lîk, parce que ce dernier ouvrage n'étoit pas de
fon refl'ort. Les: deux. Mémoires imprimés furent dit--
tribués au Public dans un feul volume le 2 ç Août de
la même année, fous le titre de Mémoire fur la Pein-
ture à l'Encauftique , & fur la Peinture à la Cire ; ou-,
t'rage méthodique & bien tiffu, qui fera- éternellement
un honneur infini à fes. Auteurs. Il eft bon de remar-
quel- que lors. de la leAure du Mémoire dont nous ve-
nons de parler, M. le Comte de Caylus porta à l'A-
cadémie des lnfcriptions deux petits tableaux peints,
l'un felon la troiféme, l'autre felon la quatriéme ma-
niere de peindre à l'Encauftique, dont il n'avoir poire
encore fourni de preuves par expérience... Mais reve-
nons à l'époque de l'expofition du tableau de 14 Mi-
nerve.

Dès que ce premier effâi eut paru à l'Académie
des Belles-Lettres, ce nouveau genre de Peinture ex-
cita l'émulation & la curiofité. Par quel moyen, fe

voyant pour la premiere fois le tableadde la Minerve, dit que l'E ,-
caufiique n'étoit pas une fi tnauvaife choCe, & qu'il vouloir autre.
peindre de cette maniere. On roi; de quel poids peu[ 'eue 1'appro-
batiou de M, Vanloo,
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difoient entr'eux les Membres les plus éclairés de
l'Académie Royale de Peinture, a-t-on pû parvenir à
peindre avec la cire ? Ni M. de Caylus, ni M. Ma-
jault ne dirent alors quels en étoient les procédés, c'é-
toit un tribut que M. de Caylus devoit à l'Académie
des Infcriptions, avant que de les rendre publics,
puifque leurs recherches n'avoient pour objet que le
renouvellement d'un Art connu chez les Anciens.

Cependant les Peintres qui avoient beaucoup tou-
ché, fenti & examiné le premier échantillon de cette
Peinture, y ayant trouvé un peu d'odeur d'efrence de
térebenthine, çrurent que tout ce tableau avoit été
peint avec de la cire diffoute dans cette effence; car
on ne s'imaginoit point alors qu'il fût poffible de faire
des tableaux avec de la cire & des couleurs, fans que
la cire fût diffoute ; & on ne connoiffoit même pas la.
difrolution de la cire dans l'effence de térebenthine,
quoiqu'en ait dit un petit ouvrage anonyme dont nous
parlerons dans la fuite , & que M. Monnoye a férieu.
&ment rapporté dans le Mémoire fur l'Encautlique
qu'il a fourni au Diftionnaire Encyclopédique.

Les Peintres qui avoient examiné la premiere pro-
duc`&ion de cette Peinture, s'entretenoient avec ceux
qui ne l'avoient pas vie, des remarques qu'ils avoient
pi faire, & quelques-uns projetterent d'en faire des
tirais.

Mrs . Hailé , Bachelier & le Lorrain furent ceux
qui firent les premieres tentatives ; ils broyerent leurs
couleurs avec de la cire difraute dans l'effence de té-
rebenthine , peignirent & fe hâterent de faire voir
leurs premieres produ&ions : elles parurent dans les
z ois de Janvier, Février, Mars der 7 ç ç. M. Hailé
gz le Lorrain s'en tinrent â quelques petits tableaux.
Mais M. Bachelier voulut porter les recherches plus
loin. Il fit du rayon avec de la circ , parce que l'on
peut en faire avec tous les corps gras ; il fit diiroudre
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ce layon dans l'eau, broya les couleurs avec cette eau
de layon, & peignit fur le taffetas & la toile. Après
avoir peint, il fit chauffer & bouillir les couleurs de
ce tableau peint au favon , & annonça qu'il avoir trouve
l'Encauftique des Grecs , puifclu'il peignoit avec de
l'eau de cire (car c'eft ainfi qu'il nommoit cette eau de
favon) & qu'il faifoit brûler fa couleur. Il donna,pour
preuve de fa manoeuvre quelques tableaux, dont l'un
repréfentoit une femme care{ ant une levrette , l'autre
une tête de profil , &c. Ces tableaux qui furent en-
fuite expofés au Salon, étoient gris & re(fembloient
prefqu'à une gravure en maniere noire , enlumi-
née avec des couleurs tales. Mais quand cette in-
vention eût été encore plus mauvaife , M. Bachelier
méritoit toujours la reconnoi{fance qu'on doit à ceux
qui veulent bien fe donner la peine de faire des re-
cherches. N'enrichit-on pas les Arts lors même qu'on
apprend à ne pas perdre le tems à faire des tentatives
dont la rétinite ne feroit pas heureufe.

Malgré le peu de fuccès des effais précipités de
M. Bachelier, on crut pourtant devoir annoncer fa
découverte au Public. Un Auteur anonyme (r) em-
pota , fit imprimer & diftribuer rapidement une petite
brochure intitulée : Hiffoire V Secret de la Peinture en
Cire. Ce fut à la fin du mois de Mars, ou au commen-
cement d'Avril r 7 f s , que cet ouvrage parut , c'eft -à-
dire , cinq mois après que le tableau de M. de Caylus
eut été expofé à l'Académie des Belles-Lettres , &
quatre mois avant que l'ouvrage de M. de Caylus &
Majault fût rendu public. L'Auteur de cette petite
brochure , qui vraifemblablement ne vouloit pas fe

(1) Quelques-uns ont prétendu que cet ouvrage était de M. Diderot.
Mais cette calomnie n'a pu être fuggérée que par l'envie : nous fommes.
convaincus que M. Diderot fe refpefte trop à tous égards pour prêter
fa plume â l'indécence & au menfonge.
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rendre caution de ce qu'il avançoit dans fon ouvrage
ne jugea pas à propos d'y mettre fon nom.

Cet Ecrivain après y avoir infulté M. de Caylus en
le confondant avec les gens à fecrets ; (ce qu'il ne mé-
rite afturément pas) car il n'eft perfonne qui foit plus
communicatif, & qui employe plus généreufement fort
tems & fa bourfe aux progrès des Arts; cet Auteur,
dis-je, avance :

1 0. Que l'Encauflique de M. de Caylus n'eft point
l'Encauflique des Grecs, puifque fa Peinture ne s'o-
pere qu'avec de la cire diffoute dans l'effence de té-
rebenthine.

Mais quelle a dû être l'humiliation de l'Auteur lorf-
qu'il aura lû l'ouvrage de Mrs . de Caylus & Majault,
dans lequel on trouve quatre manieres de peindre fans
le fecours de l'effence de térebenthine ?

o. Que la pofliibilité de faire des tableaux avec de
la cire diffoute dans l'effence de térebenthine, n'ett
pas une découverte , parce que M. Bachelier avoit
déja peint un tableau de cette maniere en z 749 . Que
ce tableau, que perfonne n'a vil , fut emporté en Al-
face.

Où eft la preuve de ce fait ? Pourquoi M. Bache-
lier, lors de la le&ure du Mémoire de M. de Caylus
à I'Académie de Peinture en 1 7 5 3 , ne dit-il mot de
fon tableau de 1 749 ? Quand même ce que l'Auteur
rapporte feroit vrai, il eût fallu fe taire de peur de Ce
faire acculer de menfonge.

3 0. Que M. Bachelier devoit la connoiffance de la
diffolution de la cire dans l'effence de térebenthine
des enfans, qui en z 749 jouoient avec une boule de
cire au lieu de volant ; que cette boule de cire alla
tomber tout juffe dans un godet où il y avoit de l'ef-
fence; que le lendemain M. Bachelier trouva la boule
diffoute, broya des couleurs avec cette cire, & pei-
gnit un tableau, dont il put à peine fe défaire; qu'il
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abandonna cette peinture , & la reprit en r 7 5 5.
Encore une fois , pourquoi M. Bachelier ne fe reg

fouvint-il pas de cette hifioire borique M. de Caylus
lut fun Mémoire à l'Académie de Peinture en r 7 5 ; ,
& ne la revéla-t-il qu'en r 7 q 5 ? Ne devoit-il pas dire
alors qu'il ne falloit pas tant ridiculifer le projet de
peindre avec la cire ? car plufleurs en badinerent.

4°. Que M. Bachelier d'après quelques teintures
brouillées de Chymie , fit de nouvelles tentatives , dont
le réfultat fut de faire un favon de cire avec le lei al-
.kali (s), comme on le fait avec l'huile, le fuit, &
enfin avec tous les corps gras. Qu'il fit diffoudre ce
favon dans l'eau, broya les couleurs avec cette eau de
favon, peignit & emp`.oya le feu pour fixer la cou-
leur ; & l'Anonyme conclut que c'efc-là la maniere
qui relfemble plus à la Peinture des Grecs, puifque
l'on peint avec de la cire & des couleurs, & qu'il
faut le feu pour fixer la Peinture.

Je confeillerois volontiers à celui qui voudroit pein-
dre avec des couleurs délayées avec l'eau de favon
ordinaire, qui eft faite avec de l'huile, de dire qu'il
peint à l'eau d'huile , ou qu'il peint à l'huile : cette ma-
niere de parler ne feroit pas plus impropre que de
dire qu'on peint à l'eau de cire. Il pourroit dire auf'i
qu'il peint au fel , car il entre du fel dans le favon:
Prétendre que la Peinture Encauftique des Grecs fe
pratiquoit avec du favon de cire, c'efi en ignorer ab-
folument la nature. Mais fi l'Anonyme avançoit que
la Peinture au Savon eft une invention auffi nouvelle

(s) Quelques gens mal intentionnés ont prétendu que M. Rouch
avoir donne k confril à M. Bachelier de faire du la yon avec de la
cire pour imiter les Grecs; mais cc Chymifie c4 trop éclairé pour ne
fçavoir pas qu'une Peinture faite avec du favon quelconque , n'a pas
plus de folidicé qu'une Peinture faite en détrempe , qui n' a pas la pro-
priété de remplir les vûes que les Grecs fe propufoient, c'c:l à dirca
de :aire une Peinture qui pût zSflfter à l'eau.
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que la Peinture en Ramekin ou en Fromage 0), l'Au-
teur fe tromperoit moins au defa.vantage de M. Ba-
chelier ; ce dernier n'a rien renouvellé des Grecs ,
comme nous le démontrerons ; fa découverte a plus
de mérite , puifqu'elle a du moins celui de l'origi-
nalité.

La brochure dont nous venons de rendre compte,
n'eut .pas plutôt été rendue publique, qu'elle fut ap-
préciée à fa jufte valeur. M. Fréron la critiqua très-
judicieufement dans fon Année Littéraire ; démontra,
comme nous venons de le dire, que l'hiftorique de
cet ouvrage ne pouvoit être vrai, & que la décou-
verte de la Peinture au la yon de cire n'enrichifToit
point l'Art de peindre. M. Fréron cependant ne pou-
voit pas porter de jugement fur ce que l'Anonyme
annonçoit des moyens que M rs . de Caylus & Majault
avoient employés pour peindre à l'Encauflique, puif-
qu'ils n'avoient pas encore été rendus publics ; aufli
n'avança-t-il fur ce point que de prudentes conjectures.
Mais M. Fréron eut bien lieu d'être tatisfait, lorfque
trois mois après fa critique, il vit paroitre l'ouvrage
de M rs. de Caylus & Majault , dans lequel il ne
trouva rien de ce que l'Anonyme avoit avancé. Il y
vit au contraire un raifonnement méthodique & fuivi
appuyé d'expériences ingénieufes, & très-propres &
développer le peu de chofe que les Anciens nous ont
tranfmis de la Peinture à l'Encauftique. En judicieux
Critique il rendit compte de cet ouvrage avec les plus

(r) Un Peintre d'un caraE}ere gai , & vraiCemblablement rr2s-habile
Chymifte, ayant férieufement examiné la Peinture au Savon de M. Ba-
chelier, ne crut pas que cette invention méritât une critique rieure ,
fi fit imprimer un petit ouvrage qui avoir pour titre, L' Artde peiv''te
ao Fromage ou en Ramekin , dans lequel un ridicule agréable. taifric
ia plus jufte critique de la Peinture au Savon de Cire. On a prétendu
que cette brochure•éroit, de M. Rouquet; fi elle ti ell pas de lui, elle
eil du moins digne de fa plume.
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jolies éloges. Le Lecteur impartial pourra juger de
fon mérite par l'extrait que nous allons en donner.

Premiere maniere de peindre à l'Encauftique , felon
Mrs. de Caylus Cr Majault.

Faites fabriquer un coffret de fer-blanc de i6 pou•
ces quarrés , fur L pouces & demi de hauteur, par-
faitement foudé par tout, & qu'il n'ait pdur ouverture
qu'un goulot d'un pouce de diametre placé à l'un de
fes angles, pour l'introdu&ion de l'eau ; fur la furface
quarrée du côté que le goulot s'éleve, il faut appli-
quer une glace d'épaiffeur ordinaire, non polie, atta-
chée avec huit tenons de fer-blanc. On remplit ce
coffre d'eau, on le met fur le feu , on charge la glace
de la quantité de cires convenables à la couleur que
l'on defire préparer ; lorfque l'eau eft bouillante la
cire fe fond : on ajoute la couleur, on la broye à la
cire fondue, avec une molette de marbre qu'on a pris
la précaution de faire chauffer ; & lorfque la couleur
eft broyée, on la ramaffe avec un couteau pliant d'y-
voire, & on la met fur des aifettes de fayence pour
la faire froidir. Ayant ainfi préparé toutes les couleurs
pour les mettre en état d'être employées, il faudra les
faire fondre dans la machine fuivante.

Faites confiruire un autre coffret de fer-blanc d'en.
viron un pied de longueur fur huit pouces de large
& de deux pouces & demi de hauteur; qu'il ait au(li
un goulot pour l'introduetion de l'eau; que l'on pra-
tique du côté de ce goulot autant de loges que l'on
voudra y faire fondre de couleurs, propres à recevoir
autant de godets de verre ou de crifial ; l'eau bouil-
lante dont on remplira cette machine, fondra les cires
colorées & les mettra en état d'être employées.

Il faudra au(li avoir un coffret de fer-blanc plus
petit , mais femblable à la macline à broyer , rempli
d'eau bouillante, qui puiffe fervir de palette.
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Four communiquer à. la planche deftinée à peindre

un degré de chaleur propre à entretenir la cire dans
un état de fluidité néceffaire à l'exécution du tableau,
on fe fervira de la machine fuivante.
 Faites faire un autre coffret de fer-blanc femblable

à la machine à broyer les couleurs, dont la face del-
tinée à recevoir la planche foit de cuivre, d'une ligne
d'épaiffeur ; qu'elle ait fur fes bords des couliffes pour
recevoir & aflujettir la planche ; que cette machine ait
au moins trois pouces de vuide dans fon épaifeur;
qu'il y ait un goulot à fa partie fupérieure pour l'in-
tro.du&ion de l'eau , & un robinet. à. fa partie inférieure
pour la vuider : on remplira cette machine d'eau bouil-
lante, que l'on renouvellera au befoin. Il faudra faire
faire cette machine d'une grandeur proportionnée au
tableau.

De peur que la planche deflinée à recevoir la cou-
leur ne fe dejette par la chaleur, on la compofera de
trois planches de Papin d'une ligne d'épaiffeur cha-
cune, collées l'une fur l'autre de façon que fes fibres
fe croifent à angles droits. On enduira cette planche
de deux ou trois couches de cire blanche que l'on
fera fondre avec une poule pleine d'un brafier ardent,
ou avec le réchaud. de Doreur, pour les faire entrer
dans le bois; alors mettez la planche dans la couliffe,
& la planche étant échauffée , fera difpofée à rece-
voir la douleur que l'on aura fait chauffer dans la ma-
chine à godets, & l'on peindra avec des broffes or-
dinaires.

Voici le rapport des différentes quantités de cire,
eu égard aux différentes qualités des couleurs.

Blanc de plomb r once, cire 4 gros & demi.
Cerufe z once, cire 5 gros.
Vermillon 3 onces, cire ro gros.
Carmin z once , cire z once & demie.
Lacque z once, cire once & demie.
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Rouge brun d'Angleterre r once, cire r once.
Ocre brillé r once, cire r o gros.
Terre d'Italie r once, cire ro gros.
Jaune de Naples r once, cire 4 gros 8c demi.
Stil de grain de Troyes r once, cire r once & demie.
Stil de grain d'Angleterre z once, cire once 8&

("ternie.
Ocre jaune I once , cire r o gros.
Ocre de rue r once , cire r o gros.
Outremer r once , cire r once.
Bleu de Nruffe le plus leger r once, cire 2 onces.
Cendres bleues r once, cire 6 gros.
Email fin d'Angleterre z once, cire z demi-once.
Lacque verte r once, cire once z gros.
Terre de Cologne r once , cire z once & demie.
Noir de pêche once, cire r once & demie.
Noir d'yvoire r once, cire z e gros.
Noir de fumée r once, cire ro onces.
On n'employera que la cire blanche pour préparer

ces couleurs, & toute cette préparation conlifie à les
prendre broyées à l'eau, à les rebroyer à fec, à les
mettre fur la machine à broyer pour les incorporer
avec la cire, comme nous l'avons dit ci-defl'us.

On conçoit qu'il eft potfible d'exécuter cet Encaufti-
que avec le feu, au lieu de fe fervir d'eau bouillante.
Mrs. de Caylus & Majault regardent cette premiere
maniere de peindre à l'Encauftlque comme fort em-
barrafiante, auffi en propofent-ils d'autres plus faciles.

Seconde maniere de peindre a 1'Encauftique, felon
Mrs. de Caylus €e Majault.

On prendra des cires colorées, préparées comme
on l'a dit à l'article précédent; on les fera fondre dans
l'eau bouillante ; par exemple z once de cire colorée
pour 8 onces d'eau ; lorfqu'elles y feront totalement

fondues,
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fondues , on les battra avec une fpatule d'yvoire ou
des oilers blancs, jufqu'à ce que l'eau Toit refroidie.
La cire par cette manoeuvre fe mettra en petites mo-
lécules & fera allez divifée pour faire une efpece de
poudre qui nagera dans l'eau , que l'on confervera tou-
jours humide dans un vale bouche ; parce que fi la
cire refloit à toc, les petites parties feroient fujettes à
fe coller, & cette cire cefferoit d'etre propre aux ufa-
ges auxquels on la define.

On mettra une portion de chacune de ces cires pré-
parées dans des godets, & l'on opérera avec des pin-
ceaux, comme fi l'on peignoit en détrempe. On ne
pourra cependant former les teintes fur la palette avec
le couteau, parce que les cires pourroient fe peloter,
il faudra les faire au bout du pinceau. On pratique
cette efpece d'Encauflique fur le bois à crud , ou fur
le bois préparé avec la cire, en employant une ma-
noeuvre que l'on indiquera à l'article fuivant, qui fa-
cilite le moyen de peindre à l'eau fur la cire. Le ta-
bleau achevé, on le fixera avec le réchaud de Doreur,
ou une pale remplie d'un brafier ardent.

Troifiéme maniere de peindre à l'Encaujlique, felon
Mrs. de Caylus €r Majault.

Cirez une planche en la tenant horizontalement fur
un brafier ardent , & en frottant la furface chauffée
avec un pain de cire blanche : continuez cette ma-
noeuvre jufqu'à ce que les pores du bois ayent abforbé
autant de cire qu'ils en pourront prendre : continuez
encore jufqu'à ce qu'il y en ait par-defl'us I'épaifi'eur
d'une carte. Cela fait , peignez avec des couleurs dont
on fait ufage à l'huile , préparées à l'eau pure , ou lé-
gerement gommées. Mais ces couleurs ne prendront
point fur la cire , ou ne s'attacheront que par plaques
irrégulieres. Pour remédier à cet inconvénient, Fre-

e
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nez quelques terres crétaffées, le blanc d'Efpagne par
exemple , répandez-en fur la cire en poudre très-fine ,
frottez-la légerement avec un linge, il s'attachera une
poufliere de ce blanc qui fera un corps intermediaire
entre la cire & la couleur. Peignez enibite, & les
couleurs s'attacheront fur la cire comme fi l'on pei-
gnoit fur le bois à crud. Lorfque le tableau fera ache-
vé , on le préfentera au feu , la cire qui eft fous la
couleur fe fondra, & le tableau fera fixé.

Quatridme maniere de- peindre d l'Encauflique, felon
Mrs. de Caylus & Majault.

Peignez en détrempe à la façon ordinaire fur une
planche très-unie, boit avec de l'eau pure ou légere-
ment gommée. Le tableau achevé, placez le horizon-
talement, couvrez-le de lames de cire très-minces, &
faites fondre la cire avec une poele'remplie de feu.

Les lames de cire fe préparent en faifant chauffer
de la cire blanche, affez pour pouvoir l'étendre avec
un rouleau fur une glace ou un marbre un peu chauffé.

Ces deux dernieres efpeces d'Encauftique ont bug-
geré à Mrs. de Caylus & Majault une nouvelle façon
de peindre à l'huile : elle confifle à travailler à gouache
fur une toile à crud, en obfervant de n'employer que
des couleurs dont on fe fert à l'huile. Lorfque les cou-
leurs feront léchées, on humeftera le tableau par der-
riere avec de l'huile de pavot qui jaunit moins que les
autres huiles, ou avec un vernis bien blanc & fécatif.

La feconde partie de l'ouvrage de M rs. de Caylus
& Majault contient les procédés d'une efpece de Pein-
ture pour laquelle il ne faut point de feu ; aufii ne
l'a-t-on pas mis dans le rang des effais faits pour imi-
ter les Grecs. Nous ferons auffi exalts à rendre compte
des procédés de cette Peinture, que nous l'avons été
à rapporter leurs quatre ingénieux procédés pour l'En-
cauftique.
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DE LA PEINTURE A LA CIRE,

felon Mrs. de Caylus Cr' Majault.

La premiere expérience de ces W. prouve que
la cire fe diffout mieux à chaud, & en plus grand vo-
lume dans un pareil poids d'effence de térebenthine,
qu'elle ne le fait à froid. Les tableaux peints avec la
cire diffoute à froid, ont des défauts démontrés par la
feconde expérience. Les troifiéme & quatriéme prou-
vent la néceffité de remédier à la féchereffe que la
cire acquiert par l'addition des couleurs; & la cin-
quiéme enfin donne le détail de cette Peinture portée
à fon point de perfeF.tion.

Elle confifte d'abord à faire des vernis gras dont
on diflingue cinq efpeces, dans lefquels entrent des
rétines de différentes qualités & différentes propor-
tions d'huile pour les rendre plus ou moins gras felon
que l'exigent les couleurs auxquelles ils doivent être
affociés.

Le premier de ces vernis eft appellé Vernis blanc
três-gras.

Le fecond , Vernis blanc moins gras.
Le troifiéme, Vernis blanc fec.
Le quatriéme , Vernis le moins doré.
Et le cinquiéme, Vernis le plus doré.
On compofe le vernis blanc très-gras en faifant dif•

foudre a onces 6 gros de maflic dans a onces d'effence
de térebenthine. La diffolution du maftic étant faite,
on y met 6 gros d'huile d'olive cuite , on philtre le
mêlange, & on ajoute autant d'effence qu'il en faut
pour que le tout faite un poids de zq. onces.

Le vernis blanc moins gras n'est différent que par
la dole de l'huile cuite , dont il ne faut que 4 gros
pour la même dole d'effence & de maftic.

Il ne faut que z gros d'huile pour le vernis blanc fec,
e ij
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On compofe le vernis le moins doré avec l'ambre

jaune le plus beau, qu'on fait fondre à feu modéré
dans une cornue, ou , ce qui eft mieux, dans un pot
de terre neuf verniffée. Pour le fondre avec fuccès, il
faut que l'ambre boit entier & n'occupe que le tiers
ou tout au plus la moitié du vale ,parce qu'il fe gonfle
& s'éleve en fondant. L'ambre etant bien fondu &
refroidi, on le met en poudre. Alors on en fait dia
foudre z onces 6 gros dans zo onces de térebenthine.
On y ajoute 7 gros d'huile d'olive cuite. On philtre le
mèlange par un papier gris, on remplace l'efl'ence qui
s'évapore, afin que le tout pefe 24 onces, & on con-
ferve ce vernis dans une bouteille bien bouchée.

Pour faire le vernis le plus doré, on obfervera feu-
lement de laiffer l'ambre fur le feu trois ou quatre
heures de plus , pour lui donner une couleur plus hau-
te. Il n'y a pas d'autre différence.

La préparation de l'huile , qui doit être d'olive ,
confifte à la faire bouillir dans un matras très-mince.
On la philtre & on la conferve dans une bouteille.
Cette opération l'épaiffit & la blanchit.

Quoique nous ayons donné une table des propor-
tions des cires & des couleurs qui font propres à la
Peinture à l'Encauftique, nous nous trouvons obligés
d'en donner aule'i une pour la Peinture à la Cire, d'au-
tant que les proportions de ces deux genres ne fe ref-
femblent point , quoique M. Monnoye l'ait avancé
dans le Mémoire qu'il a fourni au Diftionnaire Ency-
clopédique.

Blanc de plomb , 8 onces.
Cire , 4 onces.
Vernis blanc très-gras, 8 onces.

Cérufe, 8 onces.
Cire, 4 onces & demie.
Vernis blanc très-gras, g onces,

1Vlaflicot, 8 onces.
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Cire, 4 onces.
Vernis blanc très-gras, 9 onces.

Jaune de Naples , 8 onces.
Cire , 4 onces.
Vernis blanc le moins gras, 8 onces.

Ocre , 5 onces.
Cire , s onces.
Vernis le moins doré, 9 onces.
Il faut Io onces de vernis pour l'ocre de rue.

Stil de grain jaune , 4 onces.
Cire, 5 onces..
Vernis blanc le moins gras, 9 onces.

Le fil de grain d'Angleterre prend la même quart.
tiré de cire & de vernis que le fil de grain jaune.

Orpin jaune ou rouge, 6 onces.
Cire , z onces.
Vernis blanc le moins gras, ; onces & demie.

Lacque très-fine, q, onces.
Cire , ç onces.
Vernis moins dore, 9 onces & demie.

Carmin , 4 onces.
Cire, ; onces.
Vernis moins doré, 9 onces & demie.

Vermillon , 6 onces.
Cire , z onces.
Vernis moins doré, ; onces & demie.

Rouge-brun, 6 onces.
Cire, 4 onces & demie.
Vernis le plus doré, 8 onces.

Terre d'Italie, ç onces.
Cire, 5 onces.
Vernis le plus doré, 9 onces.

Outremer, 3 once.
Cire , 6 gros.
Vernis blanc le moins gras, 1  â II gros.

Bleu de Free le plus beau, z onces & demie.
e üj
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Cire, q onces.
Vernis blanc le moins gras, 9 onces.

Cendre bleue, 4 onces.
Cire , : onces & demie.
Vernis blanc le moins gras, 4 onces & demie.

Email bleu, 6 onces.
Cire, ; onces.
Vernis blanc le moins gras, 5 onces & demie,

Mire, 4 onces.
Cire, f onces.
Vernis le plus doré, 9 onces & demie.

Terre de Cologne, 4 onces.
Cire , i onces.
Vernis le plus doré, 9 onces & demie.

Terre d'ombre , 4 onces.
Cire , f onces.
Vernis le plus doré, 9 onces & demie.

pacque verte , 4 onces.
Cire, 4 onces & demie.
Vernis blanc le moins gras, 8 onces.

Noir de pêche, ; onces.
Cire , 4 onces & demie.
Vernis blanc Cec, 8 onces.

Noir d'yvoire, 4 onces.
Cire , 4 onces & demie.
Vernis blanc fec, 8 onces.

Noir de fumée, i once.
Cire, 8 onces.
Vernis blanc fec, i s onces.

Il y a encore quelques couleurs , comme le vert-de-
gris, le minium, la terre verte, &c. que l'on n'a point
mis en experience. Mais les Peintres qui voudront en
faire, pourront facilement, d'après les proportions qui
viennent d'être données, eftimer quel fera le vernis
& la quantité de cire qui conviendront â celles qui ne
font point comprifes dans la table prcédente.
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La préparation des couleurs confifte ou à les broyer

avec la cire fur la pierre chaude, comme on le pra-
tiqué pour la.premiere & la feconde maniere de pein-
dre à l'Encauflique, & à faire fondre ces cires colo-
rées dans le vernis qui leur eft propre; ou à faire fondre
la cire dans le vernis, & enfuite y *liter la couleur
en poudre très-fine.

MIS. de Caylus & Majault préférentla fecondema-
niere, comme la plus prompte & la .plus facile.

Pour la pratiquer, on mettra la cire & le vernis
dans un bocal de verre mince. On fait fondre la cire
dans un coffret de fer-blanc à peu- près femblable
ceux dont nous avons parlé à ;l'article de la Peinture
Encauftique; quand elle fera fondue, remuez le mé-
lange pour allier la cire avec le vernis, ajoutezla cou-
leur bien broyée à fec, mêlez-la avec la cire., retirez
le bocal de la machine, remuez le mêlange jufqu'à ce
qu'il boit refroidi, & confervez-le bien bouche. M. le
Lorrain , Peintre de l'Académie Royale, qui a tra-
vaillé en grand dans ce genre avec tant de fuccès, fait
préparer les couleurs dans de grands pots de terre
vernifl'ée , qu'il fait mettre dans un chaudron plein
d'eau bouillante. Il ne faut préparer que deux ou trois
couleurs à la fois, de peur que le vernis ne s'évapore
fur le feu, tandis que l'on eft occupé à en remuer une
jufqu'à ce qu'elle boit refroidie.

La machine à préparer les couleurs à la cire n'eft
différente de la machine à godets qui fert à la ,Pein-
ture à 1'Encauflique , qu'en ce que la premiere devant
contenir des pots de verre inégaux en diametre de
hauteur , doit avoir des loges proportionnées à ces
verres.

Les pinceaux., les brofl'es ordinaires., la palette
d'écaille, celle de bas, un couteau pliant d'yvoire,
un pincelier contenant de l'effence de thérébentine
pour hume ter les couleurs & laver les pinceaux font

e iv
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les inftrumens néceflaires pour exécuter cette efpece
de Peinture.

On garnit la palette pour la Peinture à la cire com-
me pour la Peinture à l'huile. Cependant il faudra
paffer toutes les couleurs les unes après les autres
fous le couteau, en y ajoutant un peu d'efTence de
thérébentine.

On peut pratiquer cette Peinture fur le bois, la
toile & le plâtre. Lorfque l'on peindra fur le bois, il
faudra choifir le moins compa&, le plus uni, celui
qui fera le moins fojet à fe déjeter , eft celui enfin que
les vers attaquent le moins. Le bois de cedre, le fa-
pin d'Hollande, le chêne méritent la préférence. Le
Poirier convient pour les ouvrages d'un grand fini. Si
l'on veut que le cedre , te chêne & le poirier hapent
mieux la couleur , on paffera defl-us une efpece de ra-
cloire pour y former des filions. Cet outil eft compofé
d'une lame d'acier & d'un manche rond , qui chacun
ont trois pouces de longueur. La Lame qui a un pouce
deux lignes de large, eft compofée en bizeaux d'un
côté. La partie oppofée au bizeau a des filions très-
ferrées, qui lorfque l'outil eft aiguifé du côté du bi-
zeau, forme des pointes très-aiguës qui fervent à don-
ner le grain au bois.

On peut auflii exécuter ce genre de Peinture fur la
toile, on donnera la préférence à celle dont le graina
eft uni & ferré. Pour la préparer k recevoir la cou-
leur, on appliquera avec une braire deux ou trois.
couches de cire diffoute dans l'effence de thérében-
tine ou dans le vernis blanc te moins gras; on laiffera
ficher la premiere couche avant d'en appliquer une
feconde ; & lorfque la derniere fera féche , on fera
fondre la cire appliquée en préfentant la toile à un
brafier ardent. On peut la cirer encore en échauffant
la toile au point de fondre la cire en la préfentant au
feu ou eu l'appliquant fur une plaque de cuivre chan.
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tie. On frotte la toile avec un pain :de cire , la cire fe
fond & pénétre la toile.

On peut pratiquer la troifiéme efpéce d'Encauftique
fur une toile ainfi préparée. en la chargeant cepen-
dant de plus de cire.

La pierre & le plâtre fe préparent de la meme ma-
lucre. On employera le réchaud de Doreur pour faire
fondre la cire.

On peut vernir les. Tableaux peints à la cire, pour-
vit que le vernis fuit préparé à l'efprit de vin.

Voilà un abrégé de ce que contient l'ouvrage de
Mts. de. Caylus & Majault. Ceux qui détireront avoir
des notions plus étendues fur cette matiere pourront
le confulter.

On voit par l'extrait que nous venons de donner
combien l'Auteur de l'Hifloire du Secret de la Pein-
ture à la cire s'était groflierement trompé, puifqu'il
n'eft queftion d'aucune diffolution de cire dans les
quatre manieres de peindre à l'Encauflique de M rs. de
Caylus & Majault. Cependant M. Monnaye a puifé
dans cet ouvrage anonyme le fond du mémoire qu'il
a fourni au Diaionnaire Encyclopédique , dont nous
allons aufl'i rendre compte, afin de remplir le projet
que nous avons formé de donner un précis de tout ce
qui a été fait depuis le renouvellement de l'art d'em-
ployer la cire dans la Peinture.

M. Monnaye apres avoir rapporté quelques pafl'a-
ges de Pline & de quelques autres écrivains fur l'hif-
toire & le faire de cette Peinture , pafte aux condi-
tions nécefi'aires à la Peinture à l'Encau[lique , & dit :

10. Que les Anciens peignaient avec des cires co-
lorées, qu'elles étoientpeut•etre mêlées d'un peu d'huile
pour les rendre plus fouples, qu'ils les confervoient
dans des boetes à compartimens.

2.. Qu'ils faifoient fondre ces cires & les em-
ployaient au pinceau,
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30. Qu'ils fixoient leurs tableaux par l'inuflion avec

un réchaud plein de charbon qu'ils promenoient fur
la furface, comme le dit Vitruve.

40. Enfin qu'ils frotoient & poliçoient le tout avec
des linges nets , ceci efi encore de Vitruve.

M. Monnoye a fans doute jugés à propos pour de
bonnes taifons de fouftraire une cinquiéme condition ,
qui eft celle de n'exécuter l'Encauftique que fur le
bois pour les tableaux portatifs, comme le dit Pline
dans bien des endroits, & fur le Plâtre, comme le
dirent Pline & Vitruve.

Enfuite il rend compte des quatre manieres de pein-
dre à l'Encauftique de Mrs . de Caylus & Majault, fur
lefquelles il porte le jugement fuivant. Il dit, que la
premiere maniere de peindre n'eft point Encauftique,
parce que l'on employe l'eau bouillante au lieu de
feu; mais il eft ailé de contenter M. Monnoye, que
ceux qui peindront de cette maniere employent le feu
au lieu d'eau bouillante, ce qui eft démontré très-pof-
fible, ils auront alors rempli toutes les conditions que
l'on exige.

M. Monnoye pafT'e enfuite à l'examen du fecond
procédé; ne pouvant pas difconvenir que celui-ci ne
rempliffe même au de-là, felon lui, de toutes les con-
ditions qu'exigent l'Encauftique, zyant formé le plan
de dégrader les recherches curieufes que M rs. de Cay-
lus & Majault ont fait fur cette matiere ; il déclare im-
poflible cette maniere de peindre à l'Encauftique
parce qu'il prétend avoir ouï dire par un homme qu'il
croit être très-verfé dans l'art de peindre, que ce pro-
cédé eft impoffible. Pour ne pas faire comme M.
Monnoye, nous ne nous en fommes rapportés qu'à
nos yeux, & nous ofons aflurer, d'après ce que nous
avons vû, que le procédé de ce fecond Encauffique eft
très-poffible & très-facile, & que les détails de l'opé-
ration que M rs. de Caylus & Majault ont donné dans
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leur ouvrage, ne biffe à rien délirer : & pour preuve
de cette vérité nous avons formé le deifein de mettre
dans notre Bibliothéque un petit échantillon de Pein-
ture , fait felon ce fecond procédé, pour apprendre
à la poflérité par ce monument le peu d'exa&itude de
M. Monnoye.

La troifiéme maniere de peindre à l'Encauflique
qui eft trouvée très-ingénieufe par M. Monnoye, n'eft,
cependant pas déclarée Encauflique; & la quatriéme
qui a de l'analogie avec la troifléme a le même fort,
parce que , dit -il , les conditions de l'Encauftique ne
font point remplies ; il faudra donc que l'Encauftique
pratiquée fur les murailles, que nous avons rapportée
dans ce mémoire d'après Vitruve & Pline, ne foit
pas une efpece d'Encauftique. M. Monnoye cepen-
dant a fabriqué une partie des conditions qu'il exige
d'après ces pairages. Il eût été plus exa& s'il eût dit que
Mrs . de Caylus & Majault n'étoient pas les inventeurs
des moyens de leur quatriéme procédé, puifqu'il eft
exa&ement le même qui fe trouve décrit dans Vitruve
& dans Pline.

M. Monnoye après avoir fait le détail de la Pein-
ture à la cire que Mrs. de Caylus & Majault diflinguent
avec raifon de leurs quatre manieres de peindre h
l'Encaufiique , détail qui n'eft pas accompagné des
éloges que cette découverte mérite , M. Monnoye
dis je, annonce quatre manieres de peindre en cire,
de M. Bachelier. Nous copierons ce mémoire, avec
d'autant plus de plailir, que cette piece eft la feule
qui contienne tous les ferrets de ce Peintre.

Premiere maniere de peindre en Cire de M. Bachelier.

Il ne s'agit que de fubftituer à l'huile de la cire blan.
die diffoute dans l'effence de térebenthine.

Voilà toute la recette. Quelque peu de mérite
qu'ait cette prétendue découverte, nous avons déja
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démontré par de bonnes raifons, que M. Bachelier
n'ell pas l'inventeur de la diffolution de la cire dans
l'effence de térébenthine. M rs. de Caylus & Majault
n'auroient pas grand mérite s'ils n'avaient imaginé que
ce moyen de peindre avec la cire , ils ont démontré
au contraire dans leur mémoire p. 2.9, 3o, 'x, 7 s, 7 3,
& 74 par différences expériences qu'ils ont très-fidel-
lourent détaillées, que cette Peinture efl fujette a beau-
coup d'inconvéniens. M. le Lorrain qui avoir peint
avec de la cire diffoute dans l'effence de térébenthine ,
comme nous l'avons déja dit, a abandonné cette ma-
niere pour adopter celle de MCS . de Caylus & Majault
dont il s'eft fervi avec tant de fuccés, Toit pour pein-
dre des tableaux, fois pour peindre des plafonds. Cefl
a l'expérience des habiles gens de bonne foi qu'il faut
s'en rapporter, & M. le Lorrain peut être regardé
fur ce point comme un Juge d'autant plus intégre,
qu'il avoir à défendre comme M. Bachelier, fa décou-
verte de la Peinture à la cire diffoute dans l'effence
de térébenthine.

M. Monnoye convient que cette premiere maniere
de peindre en cire de M. Bachelier ne reffembie en
aucune façon à l'Encauflique des anciens. Ne doit..
on pas lui fçavoir bon gré d'un pareil aveu.

Seconde maniere de peindre en Cire, particulierement fur
toile , felon M. Bachelier.

» Ayez une toile forte & ferrée & de telle grau..
s, deur qu'il vous plaira, lavez-la pour en ôter l'ap,
r prêt, tendez-la fur un chaffis & d'ifpofez•le de ma-
a> niere que vous puifliez tourner au tour. Ayez des
» couleurs telles qu'on les employe dans la Peinture

en détrempe & peignés. (t) Mais à mefure que

(r) Ceux qui ont fourni cette recette font de tnau yaife foi , ou ne
l'ont point mife en pratique; car les blancs qu'on employe en de-
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15 vous peindrez faites humefter par derriere votre
• toile avec une éponge, par ce moyen vous retou-

cherez votre ouvrage, vous y mettrez l'accord,
vous le travaillerez & le finirez uni parfaitement

» que vous êtes capable de le faire.
» Ayez enfuite de la cire vierge très-pure , faites-

» la fondre fimplement, ou diffolvez.la parle moyen
» que nous indiquerons dans la maniere fuivante.
,, Prenez des broil'es & donnez au derriere de votre
» toile une, deux, ou trois couches de cire plus ou

moins forte felon l'épaiffeur de la toile & la force
), des teintes, laiffez fecher, ou plutôt effuyer vos
• couches.

» Ayez enfuite des réchauds de Doreurs remplis
» de charbons ardens, faites-les promener au derriere
» du tableau , & cependant placés vis-à-vis la Pein-
» ture. Examinez les effets de l'inuition & de la fu-
a, fion de la cire, laquelle pénétrera la toile & les
» couleurs. Dirigez les mouvemens des réchauds en
at commendant qu'ils hauffent ou biffent ou s'arrête
» &c. jufqu'à ce que tout le tableau boit fuffifamment
» brûlé.

On peut retoucher ce tableau , Toit avec des cou-
leurs préparées avec le favon de cire, Toit fous forme
liquide, boit fous forme feche, Toit avec de la cire
diffoute dans i'eti'ence de térébenthine , tous ces
moyens fout au choix du Peintre. Il eft bon de remar-
suer que cette maniere de peindre de M. Bachelier
ne fe trouve que dans le Diftionnaire Encyclopédique,
& que l'Auteur anonyme, qui avoit revelé les ferrets
de M. Bachelier n'en avoit point fait mention.

trempe, noirciffenr lorfqu'on les pénètre de cire, parce que le blanc
d'Efpagae ou les terres créta1Tes deviennent obfcures lorfqu'on tes
humeae d'huile, de cire, ou de vernis. Ceux qui voudront eliayer
ce genre de Peinture, auront donc la précaution de ne ie fetyir qu.
40 couleurs que ron employa à l'huile,
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L'éloge que M. Monnoye donne à cette efpece de

Peinture à la cire , doit réjaillir fur M rs . de Caylus &
Majault , puifqu'elle eft non feulement une imitation
moins heureufe de la troifiéme & gûatriéme manieres
de peindre en Encauflique, mais que cette recette ret
femble tout-à-fait à celle qu'ils ont donné, pages 64
& 6 5 d'une nouvelle maniere de peindre à l'huile.

Il eft très-important de remarquer que l'Auteur ano-
nyme qui avoir revelé les trois autres manieres de
peindre en cire de M. Bachelier , n'a pas dit un mot
dans fa brochure de cette feconde recette, & qu'elle
n'a paru pour la premiere fois que dans le Diction-
naire Encyclopédique , c'eft - à - dire , quelques mois
après l'ouvrage de Mrs. de Caylus & Majault.

Quoiqu'en dire M. Monnoye cette feconde maniere
de peindre en cire de M. Bachelier , devroit être re-
gardée comme Encauflique, fi on pouvait la prati-
quer fur le bois, fur le plâtre & fur la pierre ; mais
comme il faut hume&er le tableau par derriere lori-
que l'on peint , & appliquer & faire fondre auffi la
cire par derriere lorfqu'il eft achevé , ce qui n'efl pas
potïible fur le bois, fur le plâtre & fur la pierre; les
manoeuvres de cette maniere de peindre ne peuvent
être rapportées à aucunes de celles des Anciens : au
lieu que la troifiéme, mais fur-tout la quatriéme ma-
niere de peindre en Encauflique, de M rs. de Caylus
& Majault , eft tout jufle celle qui eft décrite par
Vitruve.

Troifiéme maniere de peindre en Cire , felon M. Bachelier.

b Prenez du fel de tartre, faites-en difl'oudre dans
» de l'eau tiede jufqu'à faturation, philtrez cette eau

faturée à travers un papier gris , & recevez-la dans
3, un vaiffeau de terre neuve & verniffée. Mettez ce
» vailleau fur un feu doux, jettez-y des morceaux
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• de cire vierge blanche, les uns après les autres
» à mefure qu'ils fe diffoudront cette folution fe gon-
» fiera, montera comme le lait, fe répandra même
» fi le feu efi trop pouffé. On fournira de la cire à
» cette eau alkaline, tant qu'elle en pourra diffou-
» dre, : on s'affurera que la diffolution eft parfaite &
» uniforme en la remuant doucement avec une fpa-
» tule de bois, & pour lors l'on aura une maire d'une
» blancheur éblouiffantè, une .efpèce de favon d'une
» confflance de bouillie qui fe difToudra dans.
» pure & en auffi petite quantité qu'on ' voudra, &
» ace favon diffout vous donnera une eau de cire.
» Servez-vous de cette eau pour délayer & broyer
T vos couleurs.

• Ayez une toile tendue fur un chaffis, deflinez
b votre fujet avec des crayons blancs, tenez vos cou-
r leurs dans des godets, & entretenez-les dans une
» fluidité convenable en les humehant avec quelques
» Boutes d'eau pure ou d'eau de cire., fervez- vous
» de pinceaux & autres infiramens ordinaires ; pré,-
» parez feulement votre palette en la trempant dans
» la cire bouillante pour qu'elle s'en pénétre, .& en
» la ferrant fous une preffe de peur qu'elle ne'fe voi-
» le, ratiffez-en le fuperflu, & formez vos teintes
» fur cette palette.

» Ayez à côté de vous deux vaiffeaux de terre.
» pleins d'eau pour nettoyer de l'un à l'autre vos pin-
• ceaux & les décharger de couleurs, & effuyezdess
» fur une éponge au fortir de la feconde eau.

» Ayez un petit matelas fait de deux ou trois fer.'
viettes , hume tez-le d'eau pure , & le tenez ap-

» pliqué derriere votre toile à. l'endroit où vous pein
» drez. Si vous trouvez ce matelas incommode, ayez
» une éponge, empreignez-la d'eau de cire & faites-.
» en arrofer votre toile par derriere deux ou trois
.» fois par jour en hyver, & trois ou quatre fois en
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• été. Peignez & continuez votre ouvrage jufqu'Ii ce
» qu'il fois achevé.

» Au refte le matelas & l'éponge ne font néceffaire
qu'à ceux qui n'ayant pas la pratique de la détrem-
pe, ne fçavent pas fondre une teinte humide avec

» une teinte feche, ils feront bien de tenir leur toile
» fraiche.

» Cela fait, brûlez le tableau, cette opération eft
» indifpenfable. Pour cet effet allumez un grand feu
» qui forme une nappe ardente , préfentez- y votre
» tableau par le côté oppofé à la Peinture, appro-
» chez-le à mefure qu'il cefl'era de fumer, vous ver-
» rez la cire fe gonfler , le gonflement fe promener
» fur la furface, & difparoître quand il fera devenu

général, alors le tableau fera brûlé. Retirez-le peu
» à peu comme vous l'avez approché de peur que la

furface ne refte inégale par un réfroidifTement brut*
» que & irrégulier. L'inuftion loin de détruire la
» peinture, la rend folide & fixe, d'un enduit fans
» confiftance & fans corps que le frottement le plus
» léger pourroit emporter , elle fait une couche du-
» re, compa&e, adhérente, mince, flexible & ca-
» pable de prendre le poli.

» Si le tableau étole _ grand , on lé brûleroit par
» partie, en promenant par derriere le réchaud du
!, Doreur comme dans la méthode qui précéde.

» Le tableau étant brûlé tout eft fait , à moins que
» l'Artifte n'y veuille retoucher, & pour cela il faut
• l'hume&er d'eau de cire , mais il convient de gla-
» cer fa couleur, c'eft•à-dire, que fi l'endroit eft trop
» brunon y étendra une teinte plus claire & l'on
» y répétera l'inu(tion ; elle rétablira l'accord contre
» l'attente du Peintre. On pourra .auifi pour retour

cher l'ouvrage fe fervir de Paftel dont nous allons
» parler.

Quatriéme
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Quatrième maniere de peindre en Cire, felon M. Bachelier.

n Prenez de l'eau de cire dont vous venez de voir
z4 la préparation , donnez-en aux couleurs la quantité

convenable , broyez-les, tranfportez-les du porphire
» fur un papier gris qui en boive l'humidité, appli-

» quez deffus un morceau de carton, avant qu'elle
» boit entiérement féches, donnez-Ieur la forme or-
» dinaire de Paftels en les roulant, & laiffez enfuite
• fecher lentement à l'air libre. Ces Paflels feront
» tendres & mots à s'étendre fous le doigt; travail-
» lez avec ce Peel & fixez la Peinture par l'inuf
» tiOn.

» C'eft un Encauftique du même genre que le
a^ précédent.

M. Monnoye qui veut être exa&, pour être fans
reproche , auroit dû , ce me femble , raifonner ainf.

fur ces deux genres d'Encauftiques..
Pour qu'il pût être dit que M.'Bacheliera décou-

vert l'Encauftique des anciens en peignant avec du
layon de cire & fur la toile, il faudroit que les Au-
teurs qui ont parle de la Peinture à l'Encauftique nous
euffent lait e' quelques traces de la conformité des re-
cettes de M. Bachelier avec celles des anciens. Or,
on ne trouve pas un mot chez les Anciens , ni de fa-
von de cire, ni d'Encauftique fur toile. M. Bachelier
n'a donc point découvert.l'Encauflique des Anciens.
Ce raifonnement qui n'eft point captieux , eft fûre-
ment fans replique; & nous fommes difpofé à conve-
nir de nos torts, fi on peut feulement nous faire en-
trevoir quelque choie qui reffemble au favon de cire
de M. Bachelier dans les Auteurs Grecs ou Latins.

Comment d'ailleurs accorder avec la Peinture au
savon la féconde condition que M. Monnoye exige
pour qu'une Peinture puifI'c être regardée comme En.

f
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cauitique. » Il faut, dit-il, que les cires foient fon.

dues au feu & qu'elles foient employées avec le
pinceau. Refolutis igni Ceris penicillo utendi. Il eft

confiant que cette manoeuvre ne reflèmble point du
tout à celle que M. Bachelier eft forcé d'employer
pour l'exécution de fa Peinture au favon.

M. Monnoye répond enfuite aux objeètions que
M. Fréron avoit inféré dans les feuilles Périodiques
comte l'ouvrage anonyme du fecret de la Peinture
en cire de M. Bachelier. M. Monnoye remarque pre-
mierement que l'on a eu tort de prétendre que le fa-
von fût une découverte moderne , & de conclure de
là qu'il n'étoit pas vraifemblable que les Anciens euf-
fent fait du favon avec de la cire, puifque tout favori
leur étoit inconnu. Il faut convenir que celui qui a fait
l'objeftion, s'eft trompé, & que M. Monnoye l'a re-
levé avec raifon. Le favori étoit une découverte Gau-
loife & très-ancienne , fort connue des Grecs & des
Romains. Pline en décrit la compofition dans ces ter-
mes L. a 8, c. i : , il eft compofé de fuit & de cendres :
le meilleur fe prépare avec les cendres de hêtre &
du fuit de chèvre , il y en a de deux efpeces de dur
& de liquide (t) ; mais on eût fait une objeftion plus
jufte fi l'on eût dit que les Auteurs Grecs & Latins
qui ont parlé des différentes efpeces d'Encauftiques,
connoiffant très- bien la compofition du favon n'enflent
pas manqué de dire que la cire fe convertiffoit en fa-
von pour la Peinture à l'Encauftique ; cependant on
ne trouve nulle part qu'il boit fait mention de layon de
cire, ni de rien qui en approche.

M. Monnoye ne fatisfait pas avec le même fuccès
à la difficulté fuivante. On allégue que la Peinture au
layon de cire à tous les inconvéniens de la détrempe,

(t) Sapo, &c. fit ex febo & cinere: optimus fagino & caprino;
d!wbas 	 dis (pins ac liquidu;. fi. 	 N4/. lib. a8, t. {a.
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TRAITS PRATIQUE.	 lxxxilg
puifcju'une des propriétés communes à tous les fuyons,
eft d'être diffoluble dans l'eau:

Pour répondre à cette bonne obje&ion, il parle de
décompofition de fel alkali qu'il confond avec la de=
compotition du favori, & ajoute que le favon ayant
la propriété de fe deffécher à l'air, loin d'avoir celle
de l'humeéter ( ce qui n'efl pas vrai lorfque le favon
eft fait avec le fel de tartre au lieu de foude) & qu'il
ne peut être foluble dans l'eau , fur-tout s'il a été def-
fe'ché au feu, ce qu'il appelle breiIé, & que 'par con-
féquent on peut laver impunément un tableau fait au
favon de cire.

M. Monnoye auroit dû fe reirouvenir de ce qu't1
dit à la fin du troifiéme procédé de la Peinture en cire
de M. Bachelier, que fi l'on veut retoucher un tableau
peint au favon de cire, lors même qu'il eft brklé, que l'os
lsumeéle la partie que l'on veut retoucher , que l'on repei-
gne Cr que l'on répéte l'inuftion. Le tableau peint au fa-.
von de cire peut donc être hume&é & ne peut être
lavé impunément.

M. Monnoye'après avoir répondu avec aufli peu
de juf}effe à quelques autres difficultés dont nous ne
parlerons pas de peur d'ennuyer le le&eur , pour rem-
plir dignement fa carriere répéte l'hiftoire puérile de
la boule de cire de M. Bachelier , hiftoire dont nous
avons déja démontré le faux, & donne le plus de
ridicule qu'il peut à . un Écrivain (i) qui a eu eu
effet la hardieffe de dire la vérité fur la Peinture au
favon.

Il paire enfuite au détail des tableaux executés re-
foula maniere de Mrs. de Caylus & Majaulr par Mrs.
Vien, Roffeline & le Lorrain, auxquels il fe garde
bien de donner les éloges que ces ouvrages ont mé-

(s) M. Fréron dans fes F.uilles Pzriudiques.
i ij
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cité , afin de réferver les frais qu'il fe propofe de faire
pour le tableau repréfentant la fable du cheval & du
loup de M. Bachelier. Ce tableau en effet tenoit de
la maniere de M. Pierre, Peintre d'Hifioire de l'Aca-
démie Royale, tant pour la compofition que pour la
couleur., ce qui avoit fait dire à quelques-.uns que ce
cheval , qui étoit blanc, avoit Pair d'étre de pierre. Ces
mauvaifes plaifanteries., ainfi que celles que M. Mon-
noye raconte à propos de ce tableau, ne font point
faites pour entrer dans un ouvrage férieux & :defl:iné
à infiruire.

Cependant M. Didrot a donné des éloges à cet
article du Dictionnaire Encyclopédique qui fut deve-
nu inflru&if, fi fon Auteur eût fait les recherches né-
ceffaires pour ne pas s'écarter de la verité. Il eC tou-
jours imprudent de travailler d'après des oüis dire.
M.Didrot féduit fans doute par quelqu'érudition, & par
l'ordre qu'il a trouvé dans ce mémoire ,.a cru pouvoir
le louer ; mais on peut dire d'après lui-même que fes
éloges font fans conféquence, puifqu'il annonce dans
plufieurs endroits de fon DiEtionnaire qu'il nommera
les Auteurs pour ne point fe rendre caution des arti-
cles qu'on lui communique : aufli a- t-il nommé M.
Monnoye.

La briéveté de notre ouvrage ne nous ayant pas
permis de nous étendre davantage fur un article ce-
pendant intéreffant pour l'hifloire des Arts de notre
Siécle; nous avons cru devoir nous en tenir à des
preuves , qui quoique raffemblées fous un point de
vin fort fimple, démontrent faflifamment les vérités
que nous voulions mettre au grand jour , & le le&eur
défintereflé , fçaura du moins que M ES de Caylus & Ma=
fault font ceux qui ont fait la découverte de peindre
à l'Encauflique, qu'ils font créateurs de la Peinture
à la cire & que M. Bachelier ne peut être regardé
que comme l'inventeur de la Peinture au favon , genre
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qui ne refl'emble, ni à l'Encauflique des anciens, ni
â aucune des manieres de peindre connues (t7.

DE LA PEINTURE 4 L'HUILE.

La maniere de peindre en détrempant tes couleur
â l'huile eft moderne, mais aujourd'hui la plus prati-
quée , à caufe des grands avantages qu'elle a fur les
autres, pour la délicateffe de l'exécution , pour l'u-
nion & le mélange des teintes, pour la vivacité de
plufeurs des couleurs qu'on y eniploye, pour la force
& la vigueur de la Peinture, pour la facilité du tranf-
port des tableaux qu'on fait dans ce genre , & enfin
pour l'avantage qu'ils ont de n'être point altérés par

(r) Un Amateur ( M. Henri Liebaux ) bien convaincu de cette
vérité, & voulant en conferver l'époque â la poftérité, a fait pré-
fent â notre Bibliotheque de l'Abbaye de Saint Germain des Prés I
Paris, d'un bas-relief en marbre, repréfentant le Tems fous la figure
d'un Vieillard ailé, qui rient une médaille, furr laquelle eft écrit ce
qui. fuit :

& fur le derriere du marbre:on Iit::

Hocco monumentum Piûuris Encaufticæ reltitutoribus, & Piiuris
cum Cal inventoribus dicat Henricus Liebaux , Regis Chriftianilümi ,
& Sereniliimi Principis Ludovici Borbonii, Comitis Clarmontenlis,
Geograpbus ordinaries, Cenfor regius , nec non Soçietatis Artium
Secretarius perperuus, &. in perpetuam lei memoriam Bibliothecz.
San Germans confecravit.

f iii

A N. M. D • C C. L I V•
LUDOVIC° XV.

REGNANTE.
E r K A Y E TIK H

REDIVIVA,
ET PICTURA CUM CERA

DETECTA
A D. C.OM'ITE DE C.AYLUS •

ET D: MAJAULT DOCT.
ME.D. PARIS.
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l'eau & l'humidité. On a le tems pour adoucir 
 tant qu'on veut, & la commodité dé retoucher &

changer tout ce qui n'y plaît pas, fans effacer entié-
rement ce qui eft déja fait , & l'on peut s'en fervir en
petit comme en grand. Elle pourroit pa{Ter pour la
plus parfaite maniere de peindre .fi quelques-unes de
fes couleurs ne fe terniffoient pas dans la fuite du tems ;
elles deviennent brunes de plus en plus , & les
carnations prennent un ton roux jaunâtre, qui en al-
tére la vérité ; c'eft le défaut inféparable, & peut-
être fans remede de l'huile avec laquelle on détrempe
& on rompt les couleurs. La plus grande commodité
de ce travail eft de voir l'effet préfent à mefure qu'on
travaille, parce que les couleurs ne changent pas en
féchant ; & c'eft par ce moyen qu'on peut faifir la na-
ture dans le moment avec une fi grande vérité, qu'il
ne femble pas qu'on puiffe aller au de-là ; il fuffit feu-
lement d'en exagérer un peu les tons, & de les tenir
un peu plus clairs, afin qu'ils prennent le vrai en fe
fondant & en fe bruni{fant par le défaut de l'huile,
c'eft pour cette raifon qu'il faut en mettre le moins
qu'il e ft pollible, & fuppléer à fan défaut avec un
peu d'huile d'afpic qui rend les couleurs plus mania-
bles & plus coulantes, & qui s'évapore prefqu'auf{i-
tôt. Le luifant de fes couleurs empêche qu'elle ne
fafTe fon effet, à mains qu'elle ne fait expofée à un
jour de biais.

On a l'obligation de cette maniere de peindre à
un Peintre Flamand nommé Jean Van-Eyk, plus con-
nu fous le nom de Jean de Bruges , parce qu'il fe re-
tira dans la Ville de ce nom environ l'an 1 4 24. Cet
artifte cherchant un vernis pour fes Peintures à dé-
trempe, s'avifa de détremper les couleurs avec de
l'huile de noix, & ayant remarqué que ce procédé
produifoit dans l'exécution tous les bons effets doux
nous avons parlé, il fit de cette mâniere plufieurs ta.
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bleaux, qu'il préfenta à Aiphonfe L Roi de Naples.
Van Eyk confia ton fecret à un certain Antoine de
Mefline , qui paffa de Flandres à Venife , où il fai-
foit valoir cette découverte, qu'il tenoit en même-
rems très-cachée ; mais enfin elle devint publique, &
les Peintres l'adopterent fans cependant abandonner
les- autres mauieres qu'ils fpivent encore felon l'exi-
gence des cas , & felon leur fantaifie.

C'eft alors que la Peinture acquit un !tiare, &
qu'elle fut comme re{fufcitée par Léonard de Vinci ,
Michel-Ange & Raphael ; car il s'eft patté plufieurs
fiécles fans que la Peinture ait produit des morceaux
dignes d'être confervés à la pofférité.

Toutes les couleurs dont on fait ufage dans cette
maniere de peindre fe détrempent-, & fe broyent avec
l'huile de noix, qui eft fécative de fa nature. L'huile
de lin , comme plus jaune & plus gratte , ne s'employe
que dans les impreffions. On fubffitue à l'huile de noix
celle de pavot blanc, appellée huile d'ailette: elle eft
plus blanche & plus claire que l'huile de noix, & eft
auffi fécative.

Il y a des couleurs qui , broyées avec ces huiles, ne
féchent jamais, ou très-difficilement. On a d'abord re-
médié à cet inconvénient en mêlant avec ces couleurs
un peu de couperofe blanche, léchée fur une platine
de fer, & broyée également à l'huile ; mais comme la
couperofe eft un fel, on a craint avec quelque raifort
que l'humidité ne la fit diftondre , & qu'elle ne 'aillât
en léchant fur la furface du tableau une efpece de fa-
rine qui en ternirait la beauté : ce qui a fait chercher
d'antres fécati.

Le plus en ufage aujourd'hui eft une huile appellée
huile greffe ou huile fécative. C'eft de l'huile de noix
cuite dans un pot de terre, à feu lent, avec de la li-
tharge bien broyée avec la même huile ; on ne met
qu'une huitiéme ou une dixiétne partie de litharge } on

f iv
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la fait cuire doucement de peur qu'elle ne fe noircife,
& quand elle commence à s'épaiflir on l'ôte de deffus
le feu , & on la bat bien avec une fpatule de bois, en
y verfant un peu d'eau; & quand elle eft repofée &
claire , on peut en faire ufage. Il faut que le pot ne
boit qu'à moitié plein d'huile, de peur qu'en cuifant
elle ne fe répande par-deifus les bords, car elle fe
gonfle beaucoup. Quelques-uns ajoutent avec la li-
tharge un oignon coupé par morceaux un peu gros,
prétendant que l'huile en efl plus coulante.

On met un peu de cette huile dans Ies couleurs
feulement difficiles à lécher , comme l'outremer , la
Jacque , les fils de grains , les noirs de charbon , &
fur-tout dans les noirs d'os & d'yvoire, où il faut et:
mettre un peu plus, à caufe qu'ils font les plus diffi-

ciles. Quand on rompt ces couleurs avec du blanc de
plomb pour faire les teintes, ce blanc étant fécatif , il
faut y mettre moins d'huile graffe. En général les cou-
leurs féchent beaucoup plus vite en été qu'en hiver:

On peint à l'huile fur le bois, fur le cuivre & les
autres métaux , fur les murailles , fur le gros taffetas
& fur la toile ; l'ufage de cette Peinture fur la toile ,
l'a emporté fur les autres, quoiqu'on peigne encore
fur les autres matieres.

Pour difpofer les planches de bois à recevoir la
Peinture à l'huile , on les encolle d'abord des deux
côtés avec de la colle de Gand chaude; on en met
des deux côtés pour empêcher que le bois ne fe tour.
mente. Quand la colle efl féche , on racle bien le côté
fur lequel on doit travailler ; & on imprime les deux
avec du blanc de craye détrempé à la colle , en fe
fervant d'une broffe douce. On y met deux ou trois
couches de blanc, en laifïànt toujours bien lécher lie
rauche précédente , & uniffant bien le côté où l'on
doit travailler après la derniere couche; . ce qui fe fait
avec une éponge fine un peu humide; après que la
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couche eft bien fiche. Ce blanc bouche tous les pores
du bois. Enfin on l'imprime d'une çouleur à l'huile en
la couchant uniment avec la broffe, & 'en donnant peu
d'épaiffeur à cette couleur. Elle fe fait ordinairement
de blanc de plomb mêlé d'un peu de brun-rouge &,
de noir de charbon, ce qui fait un gris tirant fur le
rouge.

If y en a qui donnent deux de ces couches l'une
après l'autre, biffant lécher la premiere avant d'ap-
pliquer la feconde & la frottant auffi avec une pierre.
ponce , ou en la raclant légerement avec le tranchant
d'un couteau pour en ôter toutes les inégalités. Le
bois préparé de cette maniere eft plus uni que la toile ;
on s'en fert pour les petits ouvrages qui demandent
beaucoup de propreté.

Quant aux planches de cuivre, on les drefie com-
me pour la gravure, fans cependant les polir avec au-
tant de foins. On les imprime enfuite avec une couche
de couleur à l'huile, qui doit fervir de fond pour tra-
vailler. On donne deux ou trois de ces couches l'une
après l'autre; & quand la derniere eft encore un peu
fraîche après avoir féché, on la frappe par-tout avec
la paume de la main , pour y faire un petit grain qui
happe mieux la couleur qu'on doit y mettre en pei-
gnant.

Avant de peindre fur une muraille, il faut la bien
biffer lécher, & y donner deux ou trois couches ou
davantage d'huile bouillante, jufqu'à ce qu'on voit que
l'enduit demeure gras, & qu'il n'embole plus. On l'im-
prime enfuite de blanc de craye, ou avec de l'ocre
rouge ou autres terres broyées un peu ferme l'huile;

Quelques-uns font un enduit avec la chaux, & de
la poudre de marbre ou de ciment de tuiles battues,
qu'ils unifient bien avec la truelle , & l'imbibent en-
fuite avec de l'huile de lin bouillante. Ils préparent
enfaîte une compofition de poix grecque , de maille
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& de gros vernis , qu'ils font bouillir enfemble dans
un pot de terre &l'ayant couché fur la muraille avec
une grolle broie , ils l'unifient avec la truelle chaude ;
ils impriment enfuite le mur comme dans la premiere
préparation , & peignent par-defius l'imprellion.

D'autres font un premier enduit avec du mortier
de chaux , de ciment de brique & du fable; & quand
il eft appliqué & fec , ils en mettent un fecond fait de
chaux, de ciment & de mine de fer, le tout bien ta-
rrtifé,mêlé enfemble par égales parties, & incorporé
avec du blanc d'oeufs & de l'huile de lin. L'enduit de-
vient fi ferme , dit Félibien , qu'on ne peut en faire
un meilleur. Je ne conçois cependant pas comment
le' blanc d'oeufs & l'huile de lin peuvent s'unir enfem-
ble. Le même Auteur recommande de faire tout l'en-
duit de fuite , & de le bien étendre avec la truelle ,
parce que fi on en laifioit un peu Pécher une partie
avant d'appliquer l'autre, elles ne fe réuniroient pas,
& feroient dans la fuite des crevaffes. Cette obferva-
tion eft de conféquence, & elle doit avoir lieu pour
les enduits de plâtre, qui font fujets aux mêmes in-
convéniens. Il vaut mieux y mettre quatre ouvriers en
même rems, & finir l'ouvrage en un jour, que de n'en
mettre qu'un , & ne l'achever qu'en quatre jours. La
dépenfe eft la même, & l'on eft affuré de la durée de
l'ouvrage. Ces enduits étant bien fecs, on les imprime
comme les autres.

Les toiles doivent être neuves, & avec moins de
noeuds qu'il eft poffible. On les tend fur des challis
de bois avec des petits clous appellés broquettes, en
rebordant la toile fur l'épaifieur du challis, où on l'at-
tache en la tenant bien tendue, & en mettant les bro-
quettes â trois ou quatre doigts de diftance les unes des
autres.

On a inventé depuis peu une maniere de faire des
challis qu'on appelle chats d clefs ; ils font préférables
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en tout aux anciens chaflis, parce qu'au moyen des
clefs , on tend la toile plus fortement , & toutes les
fois que la fécherefl'e la rel&che. Ces clefs fe mettent
dans tous les coins d'aftemblage , & aux bouts de
Chaque traverfe.

Quand la toile ef} ainfi bien tendue, on l'encolle
avec de la colle de Gand , qui doit être figée comme
de la gêlée ; on couche cette colle avec un grand cou-
teau de la maniere marquée dans l'article Imprimer dit
Di&ionnaire. On y paire enfuite les couches d'impref-
fion , comme on le voit dans le même article. Le moins
de couleur que l'on peut mettre eft toujours le meil-
leur, particulierement quand la toile a le grain fin ; &
fi l'on pouvoit peindre immédiatement fur la toile
même Ies couleurs fe conferveroient plus fraîches;
quelques-uns pour cette raifon peignent fur le coutil ,
dont les fils font très-ferrés , & y couchent les fonds
grattement pour tenir lieu d'impreilion. Le gros tar
fetas ne demande point d'impreilion. Ceux qui pei-
gnent fur un enduit de plâtre fe contentent d'une ou
deux couches de bruit-rouge ou d'ocre jaune mêle
de blanc de plomb, après y avoir mis une ou deux
couches d'huile bouillante.

Plufieurs Peintres ne veulent pas qu'on encolle leurs
toiles, parce que l'humidité détrempe la colle, & rend
fa Peinture fujette à s'écailler. Ils fe contentent d'y
faire appliquer l'impreffion immédiatement , & font
quelquefois maroufler la toile par derriere , pour la
garantir par-là de toute humidité. On fait cette opé-
ration avec de l'or couleur fort épais & gluant par la
plus grande cuifion; cet or couleur n'efr qu'une huile
épaifïie & mêlée avec les couleurs , quand on nettoie
les broftes & les pinceaux dans le pincelier. On peut
are maroufler les vieux tableaux qui commencent à
le trefl'ailler ou gerfer ; on frotte le derriere de la toile
avec l'or couleur ou maroufle ci-defius, en l'y mettant
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allez épais avec une grole broffe. Ceux qui font pré-
parés de cette maniere fans avoir été encollés aupa-
ravant, ne fe gâtent jamais en quelqu'endroit humide
qu'on les expofe.

Les Peintres qui ne veulent pas peindre fur des
murs & des plafonds à caufe de la difficulté des écha-
fauts , & de l'incommodité de travailler au-deffus de
fa tête, & de plus à caufe qu'ils ne pourvoient alors
avoir la nature à portée de leur ouvrage, exécutent
les fujets fur la toile; ils la marouflent affez épais, &
de même le mur fur lequel elle doit être appliquée.
& l'y collent pendant que le maroufle eft encore frais.
On l'y affujettit avec plufieurs clous fichés dans des
morceaux de papier pliés en cinq ou fix doubles, &
l'on en met auili tout autour; lorfque la colle eft bien
féche, on ôte les clous. Si le mur efl d'une nature fé-
che, & qui boive l'huile promptement, on l'imprime
de quelques couches d'huile bouillante avant d'y met-
tre le maroufle.

Cette méthode de maroufler les toiles a l'avantage
fur les autres qu'elles ne craignent point l'humidité ,
comme nous l'avons déja dit : mais de tels tableaux
ne peuvent pas être rentoilés, & la Peinture ne ffau-
roit être tranfportée de la vieille toile fur une neuve;
je crois même que le fameux fecret de M. Picaut n'a,
encore pû parvenir jufques-là.

Beaucoup de Peintres prétendent que toutes les
impreffions à l'huile excepté les blanches, gâtent les
couleurs qu'on y couche deffus en peignant ; c'eft ce
qui en a engagé de très-habiles à faire imprimer leurs
toiles de blanc à détrempe feulement. Les couleurs
qu'ils ont peints fur ces fortes de toiles ont à la vérité
confervé leur pureté & leur fraîcheur , mais il n'eft
pas .pofiible de les rouler pour les tranfporter ; l'hu-
midité & la féchereffe les rendent même fujets à s'é-
cailler. Pour empêcher que la couleur de l'impreffion
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Eib tue , comme on dit , les couleurs qu'on y met par-
defi'us en peignant, il faut bien empdrer, & peindre à
pleine couleur, c'ef-à.dire, les mettre très-épaiffes &
bien nourries.

La toile étant ainfi. préparée, on y delline le fujet
du tableau avec du crayon blanc; & quand le defl'ein
ef arrêté, on commence A  mettre les couleurs pour
faire l'ébauche.

Toutes les couleurs qu'on employe pour la Frefque
font bonnes pour la Peinture à l'huile, excepté le
blanc de chaux & la poudre de marbre : on fait auffi
.ufage du blanc de plomb, du mafficot jaune, & du maf-
jicot blanc , de l'orpin jaune & de I'orpin rouge : il faut
employer ces deux dernieres pures & fans les rompre
avec d'autres , parce qu'elles les•gâtent & qu'elles noir--
cillent. Quelques-uns les calcinent pour leur ôter leur
mauvaife qualité; mais il faut fe donner de garde de
la fumée; elle eft mortelle le mieux dl de n'en point
faire ufage à caufe de leur .perfidie.

Du cinnabre ou vermillon, qui ne fubffte gueres à
l'air.

De la lacque fine, quia le même inconvénient.
Des cendres bleues & des cendres vertes bonnes uni-

quement pour les Payfages.
Du bleu de Pruf, qui devient un peu vert dans la

fuite du teins.
Du noir de fumée calciné, qu'on peut employer

feulement dans les draperies noires.
Du noir d'os, &du noir d'yvoire, qu'Apelle inventa,

fi nous en croyons Pline.
Quelques-uns font ufage des fils de grain ; mais les

plus habiles Peintres les rejettent , parce qu'ils l'ont
fujets à changer, & même à s'évanouir prefuu'entie-
rement.

La terre d'ombre ef une très-mauvaife couleur , fu-
jette à poux, de même que le minium ou mure cr
plomb d'un rouge orangé.
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Le carmin feroit d'un excellent ufage ; mais il a

peu de corps, & il e(1 extrêmement cher, de même
que l'outremer : on ne peut cependant fe difpenfer
d'employer celui. ci dans les carnations des femmes &
des enfans , quand on veut faire du beau & de durée.

L'alur ou l'émail noircit à l'huile. Quelques Pein-
tres employent Pinde , parce qu'elle a beaucoup de
corps avec le blanc; mais elle fe décharge beaucoup
en léchant; c'efl pourquoi on ne doit en uler que dans
quelques draperies, qu'il faut enfuite néceffairement
glacer à l'outremer.

Le vert de gris devient noir peu de teins après
qu'il eft employé , il ne faut en faire ufage que pour
le mêler avec les noies qui ne féchent pas aifément;
ils deviennent alors très-fécatifs.

Quelques Peintres fe fervent d'un noir particulier
pour retoucher leurs tableaux à l'huile, & pour don-
ner beaucoup de force dans les bruns. Cette couleur
eft le bitume de Judée, qu'on appelle afphaltum, &
qu'ils nommentfpalte. Il fe fond facilement dans l'huile
fur le feu étant un peu écrafé. Il eft d'un noir-rouflâtre
tirant fur le minime ; & comme il fe glace facilement ,
il eft fort doux à la vile, mais il ne féche jamais s'il
n'eft mêlé avec un fort fécatif. C'eft pourquoi quand
on en a préparé il fe conferve pendant plutieurs an-
nées pour s'en fervir quand on veut, en y mettant
alors un fort fécatif tel que le vert de gris. Mém. d:
l'Acad. T. IX.

On broye les couleurs à l'huile fur le porphyre,
jufqu'à ce qu'elles ayent la confiUence d'une bouillie
épai{fe. Lorfqu'on en a broyé une, il faut nettoyer
parfaitement la pierre & la molette avant d'en broyer
une feconde. On palle pour cet effet de la même huile
pure fans couleur fur la pierre avec la molette, comme
fi l'on broyoit ; & après qu'elle a bien détaché toute
la couleur qui étoit reliée, on ôte toute l'huile, que
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Von met dans un vale de plomb pour faire For couleur,
ou le maroufle ; on nettoye bien la pierre avec un tor-
chon, & on y broye enfuite de la mie de pain raft,
pour achever d'enlever tout ce qui pourroit être relié
de couleur dans les petits creux de la pierre. S'il arri-
voit que par négligence on eût laiffé lécher la couleur
fur la pierre, il faudroit l'écurer avec de la lefiive &
du fable fin ou de la cendre, jufqu'à ce que la pierre
foit bien nette. Il faut faire la même choie pour la
molette & particulierement pour les bords. Le blanc
de plomb fe ternit aifément , c'efI pourquoi il faut
avoir une pierre particuliere pour le broyer, ou le
broyer le premier de tous quand la pierre eft ablo-
lument bien nette.

La palette fert pour mettre les couleurs broyées
l'huile & prêtes à être employées. On les arrange par
petits tas le long du bord oppofé à celui qui di du
côté du Peintre, quand il tient la palette à la main.
On y place les couleurs les unes à côté des autres,
les plus claires du côté du pouce qui paffe par le trou
de la palette, & les autres de fuite en allant du côté
du coude. On fait les teintes dans le milieu & fur
le bord oppofé , & à mefure qu'on les fait, en les
place dans le même ordre que les couleurs en en for-
mant un fecond rang.

Quand on change de couleur pour faire les teintes,
il faut nettoyer l'endroit de la palette où on a fait la
précédente. On enleve pour cet effet tout ce qu'on
peut de la teinte avec le couteau, on y met enfuite
une goute d'huile, & on effuye bien avec un petit
morceau de linge , qui fert auffi à efi'uyer les pinceaux.

Tout étant préparé on paffe le pouce de la main
gauche dans le trou de la palette , & l'on tient de la
même main les broffes & les pinceaux, le poil en
haut ; on tient encore avec le petit doigt la baguette
ou appui-main , & dans la même un petit chiffon de
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linge qui fert à effuyer les pinceaux. On travaille k
l'ébauche du tableau , qui ne fert qu'à empâter la
toile, & pour faire voir l'effet des couleurs. Cette
ébauche doit fe faire avec les mêmes teintes qu'on
employera pour faire le tout; car fi on mettoit en
finiilant du brun fur du clair , ou du rouge fur dei
bleu , les dernieres couches perdroient beaucoup de
leur fraicheur & de leur éclat. Quand on eft obligé
de changer quelques parties dans ce goût-là, on regg
peindra à plufieurs fois en empâtant beaucoup , afin
que la couleur qui doit paroître ait beaucoup de corps,
Sc puifl'e railler à la poùff' de celle de deffous.

Plus un tableau ell nourri de couleur, & que la
couleur n'eft point tourmentée, plus elle conferve de
vivacité & de fraîcheur. Il ne faut donc pas imiter
quelques Peintres qui ont fini leurs tableaux fur les
ébauches en y mettant peu de couleurs, comme s'ils

glaçoient feulement ; l'ouvrage eft à la vérité plus
promptement expédié , mais les tableaux en devien-
nent éteints dans la fuite, & il y paroît comme un
brouillard répandu par-tout.

Si l'on veut retoucher un tableau auquel on croyoit
avoir donné la derniere main, on ne doit retoucher
que les bruns pour les renforcer ; on ne peut réuffir
aux clairs qu'en les repeignant entierement.

Lorfqu'on couche une couleur fur une autre à demi
féche, la feconde s'emboit & fe confond avec la pre.
miere; ce qui arrive aufli quand on peint fur des toiles
nouvellement imprimées ; il faut alors vernir l'endroit
qu'on veut retoucher pour voir le vrai ton, mais non
avec du vernis qui pourroit ternir la couleur, mais
avec de l'huile , qui fera l'effet du vernis ordinaire.

On doit être foigneux de tenir toujours la palette
& les pinceaux nets & très propres ; c'eft pourquoi
quand on quitte l'ouvrage à la fin de la journée, il
faut les nettoyer. On ôte deffus la palette, avec le

couteau ,

©  (&ė:)  Les Passerelles du Temps æ 2007   - editions.ainay@free.fr   …Ė 



TRAITÉ PR4 T.IQUr.	 xCXvij
couteau , les couleurs qui peuvent encore fervir le
lendemain, &. on les met fur une autre palette, ou
fur un morceau de verre net, qu'on frotte légerement
d'huile avec le bout du doigt. Mais comme il y a des
couleurs qui fe féchent fort vite, & qui ne pourroient
pas fe conferver jufqu'au lendemain, telles que le blanc,
& toutes les autres couleurs où il y en a beaucoup de
mêlé, le brun-rouge, & les noirs où l'on a mis des
ffcatifs , on les met à part fur un morceau de verre ou
de fayance, & on les plonge dans de l'eau nette, oit
ces couleurs peuvent fe conferver quelques jours fans
fe gâter.

Les pinceaux doivent être bien nettoyés avec de
l'huile de noix fraîche & nette, fur le pincelier, toutes'
les fois qu'on s'en fert pour différentes teintes & cou-
leurs , & fur-tout le loir quand on quitte l'ouvrage.
On les trempe dans l'huile , on les appuye entre le
bord du pincelier & le doigt, entre lefquels on les
fait couler en Ies prefiant , ce qu'on répete jufqu'à ce
que l'huile en forte claire & nette, & on les efl'uye
après cela avec le petit linge.

Certains Peintres après avoir nettoyé aine leurs
pinceaux , trempent le bout dans un peu d'huile d'o-
live, lorfqu'ils ne veulent pas en faire ufage de quel-
ques feniaines , ou davantage ; mais cette pratique
n'eft pas à Cuivre : l'huile d'olive ne féche jamais, &
quelque bien effuyés que foirent les pinceaux ainfi
trempés d'huile d'olive, il en relie toujours une im=
preflion, qui fe communique à la couleur & qui l'em-
pêche de lécher. J'en parle par expérience. Je pente
qu'il vaut mieux les bien nettoyer avec un peu de fa-
von noir, qui en détache toute l'huile & la couleur,
& ne met pas les poils dans le cas de fe coller en-
femble & de fe durcir; mais il ne faut pas les laiifer
tremper dans cette eau; elle les brûleroit. Si les pin-
ceaux venoient à fe lécher , ou avec la couleur, ou

g
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après être nettoyés avec l'huile de noix ou d'oliette
il faut les tremper à plufieurs fois dans de l'huile de
térebenthine , ou dans de l'efprit de vin.

Pour connoitre fi la couleur d'un tableau eft bien
féche , fans y toucher avec le doigt , il ne faut que
pouffer fortement & de près fon haleine contre la cou-
leur , comme l'on fait quand on faufile dans fes mains
pour les échauffer : fi la couleur eft féche, elle paroit
alors toute terne; mais fi la couleur étoit embue, on
n'y remarqueroit pas beaucoup de changement.

Lorfqu'un tableau eft embu , on y palle un blanc
d'oeuf battu , au Iieu du vernis que quelques-uns y
mettent, après qu'il eft achevé & bien fec. La tére-
benthine qui fait la baie des vernis, pénétre dans la
couleur, & l'altere fouvent, à moins que le tableau
ne foit très-vieux.

Quand on veut dorer fur la Peinture à l'huile, on
fe fert de vieilles couleurs fort graffes & médiocre-
ment épaiffescomme celle qui fe trouve au fond des
pinceliers; on , la paflh à travers d'un linge pour en ôter
les ordures. On y mêle enfuite trois parties d'ocre jau-
ne , & une de brun-rouge , bien broyés à l'huile , &
allez clairs & liquides ; on les fait cuire dans une
écuelle de terre fur un feu lent, jufqu'à ce que le tout
devienne épais & fécant, mais à une confiflence ce-
pendant telle qu'on puiffe le coucher avec le pinceau ;
ce qui forme l'or couleur. Si on trouve qu'il ne boit pas
allez fécatif, on y mêle un peu de couperofe. On
couche cet or couleur fur la Peinture , en hachant , ou
d'une autre maniere , affez épais & affez ferme pour
donner du relief à l'or, & on y applique l'or en feuille
avec le coton, ou des pinceaux longs, oa des bilbo-
quets. Il faut attendre que l'or couleur boit prefque
fec : il fuffit qu'il puiffe happer l'or, car plus il eft fec,
plus l'or qu'on y applique conferve d'éclat. Il faut ob-
ferver aufli, avant d'appliquer l'or couleur, de bien
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dégraiffer le fond,: car l'or prend facilement fur la cou-
leur, quoiqu'elle paroiffe bien féche. C'eil pourquoi
on détrempe dans affez d'eau de la chaux fufée à l'air,
& on la couche fur tous les endroits oit l'on veut do-
rer. Quand la chaux eft féche, on l'emporte, en la
frottant avec une braire à peindre un peu rude , en
forte qu'il n'en relie que fort peu, qui n'empêche pas
de voir ce qui eft peint, & alors on couche l'or cou-
leur , 8e enfin l'or. On laili'e bien lécher le tout, &
en frottant légerement avec une broffe douce , on
emporte tout l'or fuperfiu. On enleve enfuite le peu
de chaux reftée, avec une autre broffe frottée d'un
peu d'huile de noix , nette.

Pour ce qui eft des vieux tableaux peints à l'huile
fur toile, & dont la peinture fe cafre, fe treltale, ou
s'écaille, on les colle fur des toiles neuves pour les
conferver, de la maniere indiquée dans l'article Ren-
toiler du Dictionnaire ci-joint. M. Picaut s'e[i rendu
célébre par le fecret qu'il a donné d'enlever la Pein-
ture, non-feulement de deffus les vieilles toiles, mais
encore de defi'us le bois & le plâtre. On prétend qu'il
tranfporte aufïi la Peinture en détrempe & à frefque
-deus des toiles neuves. Les expériences qu'il a faites
de fon chef fur plufieurs tableaux du cabinet du Roi
& des particuliers, en juflitient parfaitement la réullite.
1l feroit à fouhaiter que M. Picaut „fit quelque jour
part de .fon fecret au Public ; il aurait la fatisfafliorr
de conferver à la poflérité quantité de tableaux ma-
gnifiques, dont il auroit le regret de fe voir reprocher
ie dépérifTement & la perte.

DE LA MINIATURE.

La Miniature eft une Peinture à détrempe*, & l'>n
y emploie tontes les mêmes couleurs détrempées avec
de l'eau gommée avec de la gomme arabique au lieu
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de colle. On réferve le fond du velu ou du papier
préparé fur lefquels on exécute cette Peinture, pour
les grands clairs & les rehauts. Le velin doit être
bien blanc , bien net , & nullement gras ; pour le pa-
pier, il faut qu'il Toit fort, qu'il ait le grain fin, & bien
encollé. Quand on veut peindre fur le papier , le
mieux feroit de le préparer par une ou deux couches
de blanc d'Efpagne détrempé dans de l'eau de colle
de gand, ou de cerf, & le bien polir quand il eft
fec; on fe fert auffi des feuilles de tablettes de poche,
fur lefquelles on écrit avec une aiguille de cuivre ou
d'argent.

Cette Peinture n'eft d'ufage que pour de très-petits
ouvrages. Ce travail s'exécute avec la pointe des pin-
ceaux , proportionnés à la groffeur des points. Il faut
arranger bien proprement tous les points les uns au-
près des autres, enforte qu'ils paroiffent adoucis &
comme liés enfemble.

Quand on fe propofe de faire un tableau un peu
grand, c'eft-à-dire, qu'il pafl'e deux pouces ou envi-
ron, on coupe un morceau de carton ou de bois mince
de la grandeur du tableau, & on prend un morceau
de velin allez grand pour déborder d'un demi-pouce,
ou environ , les bords du carton ; on replie & i'on
colle ce qui déborde fur le derriere du carton, en
tendant bien également le velin ; il fe recoquilleroit
par l'humidité, fi l'on n'avait pas cette précaution,
$c l'on ne pourroit pas en jouir fi commodément pen,
dam le travail. On exécute auffi cette forte de Pein-
ture fur des plaques d'yvoire : elle feroit même pré-
férable à toutes les autres matieres, à caufe de fa fo-
lidité, fi elle n'étoit pas fujette à jaunir.

Il faut commencer à defliner fon fujet, & l'on poin-
tille enfuite fans ébauche les teintes les plus foibles,
non-feulement aux endroits où elles doivent demeu-
rer, mais encore où il doit y en avoir de plus fortes
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de la tneme couleur; car ce n'ait qu'en revenant plu-
fleurs fois aux mêmes endroits , & en chargeant de
couleur, qu'on parvient à donner de la force à fon ou-
vrage. C'eft pourquoi on ne fait les premieres teintes
qu'avec de l'eau un peu colorée, quand on ne mêle
point de blanc dans les couleurs. On doit mettre très-
peu de couleur à chaque petit point, & ne retoucher
jamais, que le premier couché ne Toit bien fec. II faut
fur-rout aller doucement, & être fur de l'effet de la
couleur que l'on .applique , parce que fa l'on donnoit
trop de force à quelques endroits, on ne pourroit la
diminuer, ou l'effacer , fans gâter l'ouvrage.

Quelques Peintres au lieu de pointiller tout le ta-
bleau , font d'abord des bâchures en tous fens avec
la plus fine pointe du pinceau , & pour cet effet on.
choifit des pinceaux extrêmement petits. On prend
ceux qui font une bonne pointe fine à poils bien réu-
nis, & l'on rejette tous les autres. Ceux qui font un
peu plus gros fervent à faire les fonds, que l'on poin-
tille enfuite pour adoucir le tout. Après ces premieres
bâchures., dont les endroits croifés font à peu près
l'effet des points, on pointille encore dans les endroits
tendres que l'on n'a pas hachés. Ces hâchures font.
bonnes dans les ombres & dans les draperies..

Les couleurs dont on fait ufage dans la Miniature
font le carmin l'outremer le plus fin & le plus foncé,
la lacque fine , le vermillon, la mine de plomb on.
minium, le brun-rouge, la pierre-de-fiel, l'ocre jaune,
l'ocre de rut, l'orpin jaune & l'orpin rouge, la gomme
gutte, te jaune de Naples, les maflicots, l'inde, la
terre d'ombre , le bifire , le vert d'iris , le vert de.
ve(fie, le vert de montagne ou de terre, la terre verte
de Veronne , les cendres bleues & vertes , le blanc
de cerufe, le blanc de plomb, le noir d'yvoire, l'en-
cre de la Chine, l'or & l'argent en coquille.

Pour avoir toutes, les couleurs terrellres bien fines ,
g ü}
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on les délaye dans beaucoup d'eau; quand elles font
diffoutes, on remue bien l'eau, & l'ayant enfuite laiifé
un peu repofer pour faire précipiter le plus gros, on
verte le plus clair par inclination dans des affiettes de
porcelaine ou de fayence ; quand toute la couleur eft
précipitée, on vuide l'eau tout doucement, & on fait
lécher la couleur à l'abri de la poufiiere. Si vous met-
tez un peu de fiel de boeuf, de carpe ou d'anguille,
particulierement de ce dernier, dans toutes les cou-
leurs vertes, grifes, jaunes, & noires, vous leur don-
nerez un lufire & un éclat charmant. Il faut tirer le
fiel des anguilles quand on les écorche, & le pendre
à un clou pour le faire lécher. Lorfqu'on veut s'en fer-
vir, on le détrempe dans un peu d'eau-de•vie, & on
en mêle un peu dans la couleur. Ce fiel la fait mieux
attacher au velin.

On délaye toutes les couleurs dans de petits go-
dets d'yvoire , plats & faits exprès, & on les y lai{Te
Pécher. La quantité de gomme arabique, néceffaire
pour gommer l'eau, eff la grofï'eur environ de deux
féves d'haricot, ou d'une.aveline, fur un grand verre
d'eau; on peut y ajouter, gros comme une petite féve,
de lucre candi , il empêche les couleurs de s'écailler.

Il faut tenir cette eau gommée dans une bouteille
nette & bien bouchée, & n'en jamais prendre avec
le pinceau quand il y aura de la couleur, mais avec
un pinceau net, un tuyau ou autre chafe. On met de
cette eau dans le godet ou dans une coquille de mer ,
avec la couleur que l'on veut détremper, & avec le
doigt bien net on la délaye exactement ; on l'y lai{l'e
enfuite lécher. On ne met point d'eau gommée avec
les verts d'iris , de veffie , ni avec la gomme gutte ,
parce que ces couleurs portent leur gomme avec elles.
L'outremer, la lacque, le Nitre doivent être plus
gommés que les autres. Si on veut mettre les cou-
leurs dans des coquilles de mer, il faut auparavant
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les bien faire bouillir & long-tems dans de l'eau, pour
en ôter un fe1 qui gâterait les couleurs. Pour conne
tre fi elles font affez gommées, on en prend avec le
pinceau, & on en met fur la main, elles fichent auffi-
tôt; fi étant fiches elles s'écaillent, elles font trop
gommées, il faut y ajourer de l'eau; fi en paffant le
doigt deffus elles s'effacent , il n'y a pas allez de gom-
me, & on y en met. La même expérience fe fait fur
le velin.

La palette doit être d'yvoire, fans trou pour palier
le pouce, & grande comme la main ou environ. On
arrange d'un côté les couleurs, pour les carnations, de
la maniere fuivante. On met au milieu beaucoup de
blanc bien étendu, parce que c'eft la couleur dont
on ufe le plus; & fur les bords on place de gauche à
droite, un peu éloigné du blanc:, du maflicot , du ftil
de grain, de l'orpin, de l'ocre, du vert compofé d'ou-
tremer , de fIil de grain & de blanc , autant de l'un
que de l'autre, enfuite du bleu fait d'outremer, d'inde
& de blanc, enforte qu'il foit pâle; puis du vermil-
lon, du carmin, du biftre & du noir. De l'autre côté
on étend du blanc , & auprès de lui la couleur , par
exemple, dont on veut faire une draperie.

I1 eft très-important d'avoir de bons pinceaux ;
pour les bien choifir on les mouille un. peu , on les
tourne fur le doigt; fi tous les poils fe tiennent af-
femblés , & ne font qu'une pointe , ils font bons ; s'ils
ne s'affemblent pas bien . , & qu'ils faffent plufieurs
pointes, ils ne valent rien.

Pour faire affembler les poils du pinceau & leur
faire former une bonne pointe, il faut les mettre fou-
vent fur les bords des lèvres en travaillant,l'humeher
avec la langue même quand on a pris de la couleur,
& l'y tourner un peu : c'eft le moyen d'ôter la couleur
qu'on auroit prife de trop. L'orpin feul, qui eft un poi-
foe, ne dolt point fe porter far les lèvres. Cette ma-

g iv
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niere de faire la pointe eft abfolument nécefraire pour
les carnations, où il faut pointiller extrêmement net.

Quand on veut ôter un peu de couleur du pinceau,
pour d'autres circonttances , on le paire fur le bord du
godet ou de la coquille, ou fur un morceau de papier
qu'on tient toujours fur fon ouvrage, & fur lequel on
pote la main quand on travaille, pour ne pas gâter ce
qu'on fait.

Le jour doit venir à gauche de l'Artifle , & fa table
doit être tout près & prefqu'au niveau de la fenêtre.
On commence à ébaucher, c'eft-à-dire, à coucher fa
couleur à grands coups, le plus uniment que l'on peut ,
& on ne donne pas à la couleur toute la force qu'elle
doit avoir; on la réferve pour pointiller. Les points
doivent fe perdre dans le fond, afin que l'ouvrage
foit gras & moelleux.

Comme la plûpart des ouvrages en miniature ne
font que des copies , quand on traite des fujets d'hif-
toire, la longueur & la fervitude du travail en ôte
tout le feu , ce qui fait que la miniature n'efl guère
eftiniée que pour les portraits. La maniere dont il
faut fe conduire pour traiter les fujets différens, eft
détaillée très au long dans un petit ouvrage qui a pour
titre : Traité de Miniature. On peut y avoir recours.

Pour conferver les miniatures, on eft obligé de les
embordurer, avec une glace pour les couvrir, elle
en adoucit le trait à l'oeil, Quelques-uns y mettent un
vernis, dont j'ai donné la recette dans l'article Vernis
de mon Di&ionnaire ; mais de quelqu'efpece de ver-
nis qu'on fe _ferve, on nique de gâter l'ouvrage. Si
on n"avoit pas la précaution d'y mettre une glace de-
vant ou du vernis, les mouches le perdroient abfolu-
ment, fur-tout fi l'on a mis du lucre candit dans l'eau
gommée. Si on veut conferver les miniatures dans un
porte-feuille, il faut avoir foin d'y mettre par-deffus
un morceau de papier fin & battu, pour qu'il les pré-
ferve du frottement.
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Pour faire le Carmin ee la Lacque de Florence..

J'ai donné un procédé pour faire le carmin , en
voici un fecond qu'on m'a affuré être bon ; je n'ai pas
eu,le tems de l'éprouver avant de donner cet article:à
imprimer. On en fera l'effai fi on le juge à propos.

Prenez fix pintes d'eau de riviere filtrée au papier
Jofeph & avec un entonnoir de verre : obfervez de
puifer cette eau avec un vaiffeau de bois, ou de terre,
ou de verre ; faites-la bouillir après l'avoir filtrée ,
dans un vaiffeau d'étain : lorfqu'elle bouillira bien
fort, jettez-y une once de cochenille en poudre grof-
fiere, pilée dans un mortier de verre, ou de marbre,
ou de ferpentine & l'ayant jettée dans l'eau bouil-
lante, vous la remuerez bien avec une fpatule d'étain,
ou de bois qui ne donne point de teinture , & cela
pendant le tems que vous compterez trois cens, c'ell-.
à-dire, environ quatre-vingt fecondes; & après cela
vous y jetterez aulli-tôt feize grains d'alun de roche,
en poudre, que vous continuerez à faire bouillir pen-
dant le tems que vous compterez cent, & aufii-tôt
après vous retirerez le vale du feu, .& le laifferez re-
froidir.

Vous rangerez alors fur une table deux douzaines
d'affiettes de porcelaine ou de fayance , & les rem-
plirez avec une cuillier d'étain bien nette , avec la pré-
caution de ne point troubler ce qui fera au fond, &
d'empêcher l'ordure & la poufiiere de tomber dans
les affiettes. Vous laifferez le tout ainfi jufqu'à ce que
le carmin toit bien dépofé au fond, & que l'eau fois
déchargée de toute fa teinture. Vous décanterez en-
fuite la liqueur tout doucement pour ne pas troubler
le carmin précipité, que vous ferez Pécher dans un
endroit médiocrement chaud, & le ramafferez pour
J'ufage.
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Vous verferez la liqueur décantée dans le même

vaifl'eau où vous avez laiffé le marc de cochenille;
vous ferez enfuite fondre dans un vaiffeau de terre ou
de verre une once d'alun , & dans un autre vale trois
onces de potaffe. Vous laifferez refroidir ces deux
liqueurs féparémert pendant vingt-quatre heures, &
les filtrerez par le papier Jofeph; vous jetterez la
liqueur de potaffe dans votre teinture , & l'ayant bien
remuée, vous y verferez l'eau d'alun en remuant tou-
jours. Vous laifferez enfuite repofer le tout, & vous
trouverez au fond une poudre fine, que vous retirerez
après avoir décanté la liqueur, & la ferez lécher,
après l'avoir broyée fur le porphyre. Cette poudre efi
la lacque de Florence la plus belle. Vous aurez par
ce procédé un demi-gros, ou un peu plus, de carmin,
& plus de trois onces de lacque.

DE LA PEINTURE SUR LE VERRE,
Qu'on appelle PEINTURE D'APREST.

La Peinture fur le verre étoit autrefois très en ufage,
comme on le voit encore aux grands vitraux des Egli-
fes & des Palais : à peine trouve-t-on aujourd'hui quel-
ques Peintres qui fçachent la maniere de l'exécuter,
ce qui a fait penfer mal-à-propos que le procédé en
étoit ignoré , & même perdu.

Les couleurs qu'on y employe doivent être miné-
rales, & il faut connoître, comme dans l'émail , l'effet
qu'elles produiront quand elles feront fondues, parce
qu'il y en a qui changent confidérablement.

Quand cette Peinture étoit en vogue , on faifoit
faire dans les Verreries des verres de différentes cou-
leurs, qui fervoient pour les draperies, en les coupant,
fuivant les contours, pour les mettre en oeuvre avec le
plomb , & on les ômbroit feulement avec du noir qu'on
adouciffoit, ou en bâchant, ou en pointillant. On a
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eiuffr une autre maniere de faire des ombres fur ces
verres colorés : on donne une couche de noir égale
par-tout avec la gomme arabique, comme on fait
toutes les couleurs; & quand elle eft bien féche, on
enleve le noir avec une grof e plume un peu arrondie
par le bec , aux endroits où l'on veut que le fond pa-
roille ; & pour les demi-teintes, on enleve, en hâchant
plus ou moins pour les faire plus ou moins fortes, ce
qui fait à peu près l'effet des tailles des eftampes ; en-
fuite on fait recuire le noir au fourneau pour l'attacher
fur le verre.

On a fait auffi fur le verre des ouvrages de gri-
faille, en y couchant également par-tout une foible
teinte de noir , que l'on découvroit pour les jours . &
les demi-teintes, de la maniere que nous venons de
dire.

La plûpart de ceux qui travaillent à cette efpece
de Peinture ne font que de bons Copiftes., car ils n'ont
qu'à fuivre exaF.tement le deffein ou patron qu'on leur
donne , & fur lequel ils couchent le verre à plat ; ils
voyent les contours & les teintes à travers , & n'ont
pas beaucoup de peine à les fuivre.

On commença cette Peinture par quelques mor-
ceaux de verre colorés dans les Verreries, & on les
arrangeoit par compartimens comme la Mofaïque ;
voyant que cela faifoit un allez bon effet, on tenta ,
& l'on réuffit, quoique d'abord très-imparfaitement,
à y repréfenter des fujets d'hiftoire , avec des cou-
leurs détrempées à la colle. Mais ces couleurs ne pou-
vant rafler à la pluye ni aux injures de l'air, l'on
chercha d'autres couleurs, qui appliquées fur le verre
blanc, & même fur celui qui avoit défia été coloré
dans les Verreries, pulfent fe parfondre & s'incorpo-
rer avec lui en le mettant au feu.

On fit d'abord les Draperies, comme nous l'avons
dit ci-devant, & pour les carnations on choififfoit du
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verre dont la couleur fût d'un rouge clair, the leqtte4
on deffinoit avec du noir les principaux traits du vifa-
ge, & des autres parties du corps. Quand on vouloit
peindre fur le verre blanc, on y couchoit des couleurs
claires ou brunes fans demi-teintes ;. aufii voyons-nous
les plus anciennes vitres de nos Eglifes toutes peintes
dans le goût Gothique : cette maniere fe perfe&ionna
borique la Peinture commença à reprendre fa vigueur,
& les François & les Flamands ont le mieux réufli,
dans la Peinture fur le verre. Un Peintre de Marfeille
la porta le premier en Italie, où elle étoit inconnue,
& travailla à Rome fous le Pontificat de Jules II. Albert
Durer & Lucas de Leyde la perfeEtiannerent beau-
coup , & l'on parvint enfuite à faire de fi belles, choies
en ce genre , qu'on ne peut rien défirer de plus. On
voit en plufieurs endroits des vitraux admirables, faits
d'après les defi'eins de très habiles Maîtres; tels font
ceux de l'Eglife de S. Gervais à Paris, d'après Jean
Couffin , qui y travailla lui-même à la Sainte Chapelle
de Vincennes, d'après les cartous de Lucas Feni, aux
grands Cordeliers, à Anet, & en divers autres lieux
de ce Royaume.

On choififfoit ou l'on tailloit des morceaux de verre
pour y peindre les figures par parties, enforte que les
piéces puffent fe rapprocher dans les contours des par-
ties du corps, & des plis des Draperies, afin que le
plomb qui devoit les raffembler ne parût pas inter-
rompre les contours ni le jeu des Draperies. On mar-
quoit chaque piéce peinte par un chiffre ou une lettre,
pour les reconnoitre & les: mettre à leur place.

Nous voyons dans les anciennes vitres des couleurs
admirables, que l'efprit d'épargne empêche d'imiter
aujourd'hui. Il y a des verres dont la couleur eft ré-
pandue dans l'intérieur même , & d'autres où elle n'eft
adhérente que fur une des furfaces, ou n'a pénétré
dedans que fort peu. Ceux-ci avoient la commoditd
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qu'en niant avec l'émail la furface colorée, jufqu'à ce
qu'on en avoir enlevé toute la couleur , on pouvoit
fur le même morceau fubflituer d'autres couleurs pour
enrichir de fleurons ou d'autres ornemens d'or, d'ar-
gent ou d'autres couleurs, des draperies & divers ob-
jets. On les couchoit fur la furface oppofée à celle
qu'on avoir ufée à l'émail, afin que les couleurs nou-
velles ne fe brouillaffent pas .avec les anciennes, en
-mettant les morceaux de verre au feu.

Ce travail fe fait avec la pointe da pinceau , prin-
cipalemenr pour les carnations , & les couleurs fe cou-.
£hent détrempées à l'eau gommée. On épargne le verre
quand il s'agit des réhauts, des jours, ou de marquer
les poils de la barbe, les cheveux, ou l'on enlevela
couleur déja couchée, avec une petite peinte de bois,
dans les endroits où il ne doit pas refler d'ombres ni
de demi-teintes.

Les couleurs dont on fe fert ne font que des verres
colorés & tranfparens. On n'y employe point de blanc,
tant parce que le verre coloré en blanc paroîtroit opa-
que , que parce que le verre paraît blanc quand il fe
trouve encre la lumiere & le fpe&ateur. Le noir fe fait
avec des pailles ou écailles de fer qui tombent de l'en-
clume des Forgerons on les broye, comme les autres
couleurs , fur le porphyre. Ce noir cil auffi fort doux à
la vile pour laver fur le papier ; mais la difficulté de
le préparer empêche d'en faire cet ufage. Le principal
corps de toutes les autres couleurs eff un verre airez
tendre, qu'on appelle rocaille , qui fe fait avec du fa-
Non blanc calciné plufieurs fois, puis jetté dans de
l'eau pure , & dans lequel on mêle enfuite du falpêtre,
pour lui fervir de fondant. On teint ce verre avec dif-
férens`métaux calcinés, & des terres ou pierres mi-
nérales. On trouve la meilleure maniere de faire ces
verres de toutes les couleurs dans le Traité de l'Art
de la Verrerie de Neri , avec les Obfervations de
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Merret & les Notes de Runckel , édition de Paris de
17; i. Félibien en parle auffi très au long dans fon
Traité qui a pour titre, les Principes de l'Architecture,
pag. : 44 & fuiv.

Lorfque les couleurs font appliquées & bien féches
fur les morceaux de verre, on fait recuire toutes les
pieces dans un petit fourneau fait exprès , avec des
briques, & qui n'ait en quarté qu'environ dix-huit
pouces , à moins que la grandeur des pieces n'en de-
mande un plus grand. Dans le bas, & à fix pouces du
fond, on pratique une ouverture pour mettre le feu
& l'y entretenir. A quelques pouces au.deffus de cette
ouverture , on fixe en travers deux ou trois verges quar-
rées de fer, qui par leur fituation puiffent partager le
fourneau en deux parties. On pratique encore une
petite ouverture d'environ deux pouces au.deffus de
ces barres , pour faire paffer les effais quand on re.
cuit l'ouvrage.

Le fourneau ainfi dreffé, on pote fur les barres de
fer une poêle de terre, quarrée comme le fourneau,
mais de grandeur telle qu'elle .laiffe trois bons pouces
de vuide entr'alle & les parois. Cette poêle doit être
épaiffe d'environ deux doigts , & fes bords élevés
d'environ fix pouces ; il faut qu'elle boit faite de
terre de creufet & bien cuite. Le côté qui doit ré•
pondre au devant du fourneau aura un trou pour les
effais.

Ayant placé cette poêle , on répand fur tout fon
fond de la chaux vive bien tamifée, de l'épaiffeur d'nn
demi-doigt, ou de la poudre de plâtre cuite trois fois
dans un fourneau à Potier , & par-deffus cette poudre,
des morceaux de verre caftés, par-deffus le verre de
la poudre , enforte qu'il y ait trois lits de poudre &
deux de verre. Sur le troifiéme lit de poudre on étend
les morceaux de verre peints, & on les diffribue aufli
par lits avec la poudre ) jufqu'à ce que la poêle foie
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pleine, fi on a aillez d'ouvrage pour cela, ayant foin
que le lit de deffns foit de la poudre.

Tout étant ainfi difpofé, on met quelques barres
de fer en travers fur les parois du fourneau, & l'on
couvre la poële de quelque grande tuile qui puifl le s'y
ajufter en façon de couvercle , de maniere qu'il ne
refte au fourneau qu'une ouverture d'environ deux
pouces de diametre à chaque coin du fourneau , &.
une en haut pour fervir de cheminée 8z laiffer échap,.
per la fumée.

Pour échauffer le fourneau , on met d'abord à la
porte feulement un peu de charbons allumés, qu'on
y entretient pendant près de deux heures , pour chauf-
fer le verre peu à peu, afin qu'il necaii'e pas. On
pouffe enfuite le charbon plus avant, & on l'y laite
encore une bonne heure, & après cela on le fait en-
trer defl'ous la poele peu à peu. Quand il y a été ainfi
deux heures, on l'augmente par degrés, rempliffant
infenfiblement le fourneau avec du charbon de jeune
bois bien fec, enforte que le feu Toit très-vif , & que
la flamme forte par les quatre trous des angles du
fourneau. Il faut entretenir le feu le plus vif pendant
trois ou quatre heures. De tems en tems on tire de la
poète, par le trou qui répond à celui du. devant du
fourneau, les épreuves ou efl'ais, pour voir fi les cou-
leurs font fondues & incorporées.

Quand on voit que les couleurs font prefque faites,
on met du bois très-fec & coupé par petits morceaux,
& l'on ferme enfuite la porte, qui le doit être depuis
que le feu a commencé à être pouffé fous la poële.
Lorfgn'on voit que les barreaux qui foutiennent la poële
font d'un rouge. étincellant & de couleur de cerife,
c'eft une marque que la recuite s'avance. Mais pour
fa perfeétion , il faut un feu de dix ou douze heures.
Si on vouloit précipiter la recuite, en donnant au
commencement un feu plus âpre , on rifqueroit de faire
cailler le verre, & de brûler les couleurs,
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Autre maniere de peindre fur le Verre.

On a imaginé depuis quelques années une autre
forte de Peinture fur le verre, pour exécuter des ta
bleaux propres à décorer les appartemens. Elle eft fi
ailée, qu'avec un peu d'adreffe on peut y réuffr, fans
fçavoir mème deffiner. Tout le procédé fe trouve dé-
taillé dans une brochure mile au jour l'année derniere
375 g. Elle a pour titre : Moyen de devenir Peintre en
tro s heures. Le voici, dépouillé de tout le verbiage
inutile de l'Auteur.

On met tremper une eflampe dans de l'eau bouil-
lante pendant une heure , ou dans de l'eau froide pen-
dant douze heures au moins. Les eflampes gravées en
maniere noire font préférables aux autres, à caufe du
moelleux de leurs ombres. On met chauffer auprès de
la cheminée une glace, ou du verre bien blanc, fans
noeuds, ni bouillons, ni boudins. Lorfquil y a acquis
un degré de chaleur fuflifante pour entretenir de la.
térebenthine liquide, on le met à plat fur une ferviette
chaude , & on y couche, deffus toute la furface , de
la térebenthine de Venife avec un pinceau, mais fi
également par-tout qu'elle ne faire aucun grumeau.
On met enfuite la glace fur un réchaud plein de cen-
dres chaudes feulement, afin d'entretenir la téreben-
thine liquide. Pendant ce tems-là on étend bien uni-
ment une ferviette fine fur une table, & fon eflampe
qu'on a retirée , par-deffus la ferviette ; on met une fe-
conde ferviette deffus l'efiampe. On peut mettre les
deux ferviettes en double, & l'on appuye légerement
deffus , afin que l'efiampe fe décharge de fon eau,
dont les ferviettes doivent s'imbiber.

Pendant qu'elle fe féche on étend encore bien uni-
ment la térebenthine fur toute la furface du verre, on
leve enfuite l'eflampe , & on en applique le côté im-

prime
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prima fur la térebenthine, en la pofant d'abord par
un bout fuccefïivement jufqu'à l'autre, de maniere
qu'il ne fe trouve point de vent renfermé entre l'ef-
tampe & le verre : c'efl une précaution fans laquelle
l'opération ne réufliroit pas.

On pote après cela le verre chargé de l'eftampe fur
la ferviette en double, reliée étendue fur la table ; &
pendant que l'eftampe eft encore humide, on enleve
le papier en frottant doucement avec le doigt. Il fe
détache par petites parcelles qui fe roulent fous le
doigt, excepté la derniere couche où eft l'imprefïion,
qui demeure fixée fur ;a furface du verre.

En attendant que cette derniere couche de papier
féche , on charge la palette de la maniere que nous
avons dit dans l'article de la Peinture à l'huile, parce
que ce font les mêmes couleurs qu'on y employe.

On trempe enfuite un pinceau net dans de l'huile
de noix, & on le paffe fur tout le papier de l'eflam-
pe , quand il eft bien fec ; ce qui fait difparoïtre ce
papier. On prend fa palette après avoir placé fon verre
fur un chevalet , ou fur mi pupitre; on procéde à l'exé-
cution de la Peinture, d'abord par les carnations, qui
pour les femmes, les enfans, fe font avec les teintes
fuivantes. On mêle avec un couteau d'yvoire, une pe.
rite pointe d'outremer, ou de cendre d'outremer, avec
du blanc de plomb : la feconde teinte fe fait avec du
blanc de plomb & environ une huitième partie de
jaune de Naples, ou environ les trois quarts moins
d'ocre jaune. La troifiéme avec une pointe de carmin
mêlée dans la feconde teinte, de maniere qu'elle ne:
fuit, pour ainfi dire, qu'une nuance avec la premiere.
La quatriéme fe farine avec la feconde & du cinna-
bre le double du carmin. Pour la cinquiéme , la fixié-
me, &c. on augmente le cinnabre à proportion pour.
les rendre vives de plus en plus. Enfin pour les om-
bres , on fait une teinte de jaune de Naples pur &
de cinnabre.	 h

©  (&ė:)  Les Passerelles du Temps æ 2007   - editions.ainay@free.fr   …Ė 



cxiv	 TRAITÉ PRATTQUE.
Les carnations des hommes & des vieillard s fe font,

la premiere teinte avec du blanc de plomb & la qua-
triéme partie de jaune de Naples, ou d'ocre en pro-
portion; elle fert, comme celles des femmes, pour les
coups de lumiere. La feconde eft compofée d'une par-
tie de la premiere avec un peu de cinnabre ; à la troi-
fiéme on augmente le cinnabre ; à la quatriéme on
ajoute un peu de brun-rouge ; à la cinquiéme tout
blanc & brun-rouge, fans cinnabre; à la fixiéme plus
de brun-rouge que dans la précédente.

Un Peintre entendu n'a pas befoin de cette leçon
pour faire tes teintes, il les compote à fa fantaifie,
fuivant fon goût & fon expérience. J'en connois un
(M. Villebois) qui , tant pour les hommes que pour
les femmes, ne fait que trois teintes principales, def-
quelles il forme fes demi-teintes en travaillant, & fon
coloris repréfente la chair-même avec toute fa fraî-
cheur & fa vie. Il prétend que le Titien, Rubens &
les autres bons colorifles n'en avoient pas davantage ,
& le prouve par fa maniere de réparer leurs tableaux
gâtés , qui ne fait jamais tache , & qui reprend par-
faitement le ton de leur couleur. Il fait fa premiere
teinte avec un peu d'ocre & du blanc de plomb ; la
feconde avec la premiere , dans laquelle il mêle du
cinnabre & de la lacque ; & la troifiéme il la com-
pote de la feconde, à laquelle il ajoute du cinnabre
& de la lacque, de maniere qu'elle efi très-haute. Pour
les ombres fortes , il ajoute à cette troifiéme du rouge-
brun en petite quantité, quand il s'agit des carnations
d'hommes. Dans les demi-teinter des femmes il em-
ploye la cendre d'outremer. Il varie ainfi fes teintes
fuivant le fujet ; mais il n'en a jamais que trois ou au
plus quatre principales fur fa palette. M. d'Argenville
dit, dans fon recond volume de la Vie des Peintres,
page ; 8 p , que Santerre, dont le coloris étoit fi beau,
formait toutes fes teintes avec cinq couleurs ou terres
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feulement ; fçavoir , l'outremer , le maflicot, le gros
rouge-brun, le blanc de craye, & le noir de Cologne;
& qu'il n'empfoyoit ni lacgne ni ftii de grain, parce
que ces couleurs font fujettes à changer. On me par-
fera cette digreffion en faveur des Eleves de Peinture.
Revenons à notre fujet.

Dans l'efpece de Peinture fur le verre dont il eft
ici queftion, on commence l'ouvrage par ou on le finit
dans les autres manieres de peindre ; on. fait d'abord
les rehauts & les clairs les plus vifs, on vient enl'uite
aux demi-teintes, & de là aux ombres. On fuit 1.
deffein de l'eflampe , dont les clairs & les ombres
font indiqués par les traits & les hàchures. Ceux qui
voudront s'amurer à peindre ainfi , trouveront un plus
grand détail dans la petite brochure que j'ai citée, &
qui n'a d'antre objet que d'en apprendre tout le pro-
cédé, Cet ouvrage peut même être d'une grande uti-
lité pour les jeunes gens qui commencent à peindre,
parce que l'Auteur y indique la maniere de colorier
toutes fortes de draperies, les .linges, l'archite&ure,
les cheveux de différentes couleurs, les arbres & les au.
tres objets de la nature; il n'a paffé fous filence que les
fleurs, parce que le nombre en eft trop grand. Félibien
parle dans fon Traité d'Architefture, d'une maniere de
peindre fur le verre, qui fe pratique comme celle que
je viens de donner , excepté que dans fon procédé
on peint feulement fur le verre fans y appliquer und
eftampe, & qu'il faut y defïiner fon fujet ; cette ma-
niere rapportée par Félibien, ne peut être exécutée
que par un Peintre habile , & celle que j'ai détailléti
peut être réduite en pratique par tout homme qui nd
fçauroit même pas le deffein, pourvu qu'il fuive exac-
tement ce qui eft marqué dans la brochure que j'ai
indiquée. Il eft facile de juger que la Peinture devant
feulement fe voir à travers de la glace, c'eft.à-dire,
du c&é où n'efi pas la couleur, le Peintre ne voit

h ij
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prefque pas ce qu'il fait ; il faut même peindre tout
au premier coup ., & fans retoucher ; car les couleurs
qu'on coucheroit fur d'autres déja féches, ne paroî-
troient pas au travers, & ne pourroient par confé-
quent s'appercevoir, à moins que les premieres cou-
chées n'euftent pas allez de corps pour empêcher de
voir les fecondes.

DE LA PEINTURE EN EMAIL.

L'émail eft un verre coloré avec des fubflances mi-
nérales : les couleurs font brillantes & fines; on l'ap-
plique depuis long-tems au bijou, & quelquefois des
mains plus hardies l'ont fait fervir au portrait , & a
des fuies d'hifloire avec allez de fuccès. L'émail eft
devenu alors auffi précieux par fa beauté, fon éclat
& fa durée, que laborieux & difficile pour l'Artifle
qui a eu le courage d'entreprendre de le porter à
quelque perfeétion.

Le bijou reçoit deux fortes d'émaux., les émaux
flingués ou tranfparens, & les émaux opaques. Les
tranfparens les plus en ufage font le vert & le bleu ;
le jaune eft infrpide, à caufe de fa reffemblance avec
l'or qui doit le recevoir & l'environner; le rouge qui
orneroit davantage, n'eft prefque point employé au-
jourd'hui, à caufe de quelques difficultés qui lui font
attachées , & que la parefte & l'ignorance des Email-
liftes-Bijoutiers de nos jours n'a pû furmonter, quel-
qu'exhorbitant que Toit le prix qu'ils ont mis à leurs
ouvrages. Les EmaiIliftes qui travailloient il y a cent
ans , plus laborieux , plus habiles, moins diflipés , &
fans doute moins bien payés, fe faifoient un jeu de
l'émail tranfparent rouge, lequel après tout, avec un
peu d'adrefte, d'intelligence & de pratique, n'eft gue-
res plus difficile à employer que les autres.

On peignoit dès ce teins-là de petits tableaux 8c
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des portraits en-émail , & fous le Pontificat de Jules H.
on commença à renouveller cette Peinture qui avoit
été fort négligée. Les ouvrages qui parurent alors en
Italie, à Fayence & à Caftel-Durante , fbnt infini-
ment fupérieurs à ce qu'on avoit fait en Tofcane fous
le regne. de Porcenna. Le coloris n'égalait cependant
pas la corre&ion du defl'ein , parce qu'on n'avoir pas
encore trouvé le fecret des couleurs pour les corna-
fions , on fe contentoit d'une légere teinture de rouge
fur le fond du blanc , comme on-le voit fur ceux qu'on
appelle Emaux de Limoges. Nous avons encore au-
jourd'hui de très bons morceaux en ce genre, faits
fous le regne de Français I.

Tous les ouvrages-de ce tems--là n'étaient faits qu'a-
vec des émaux tranfparens; 8z quand on employoit
des émaux opaques , on couchoit chaque couleur à,

plat & féparement, comme on fait encore quelque-
fois pour émailler certaines pieces de relief , & l'on
ignoroit la maniere d'en faire le mélange pour en coin.
pofer toutes les couleurs.

On a travaillé depuis à . perfe&ioriner cette forte
de Peinture, & environ l'année 16 3 0, Jean Toutin,
Orfèvre de Châteaudun, qui émailloit très-bien les
émaux tranfparens , chercha le moyen d'employer des
émaux de toutes fortes de couleurs pour faire diverfes
teintes, en fe parfondant au feu, & en confervant le
lufire & l'éclat, avec le même uni pour la fuperficie.
il en trouva le fecret & le communiqua. Dubié , Mor-
liere, Vauquer de Blois, Pierre Chartier de la même
Ville, s'adonnerent à ce. travail; mais cette façon de
peindre trop compliquée, a fouvent dégoûté ceux qui
auroient pû y réuffirr. Pelidot n'en fut pas rebuté ; le
nombre & la beauté de les ouvrages font également
étonnons. Sa façon de peindre par hachures & par
petits points, quoique fe'duifante, n'étoit pas fulcep-
fibie de tous les effets de la vraie Peinture ; une ma..

h üj
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niere d'opérer plus libre & plus fimple lui a (accédé :
la Suede a produit des ouvrages admirables dans cette
nouvelle façon de peindre en émail. En fimplifiant les
opérations, elles font devenues plus parfaites.

Le grand feu où l'émail doit néceffairement palier,
fait la plus grande difficulté, & produit les plus con-
fidérables ohûacles à la célérité de l'ouvrage , à la cer-
titude de Ion fuccès, en même teins qu'il lui donne fa
principale beauté. Car fans compter les petites bulles
ou ampoules qui s'élevent-quelquefois fur l'émail dans
Je feu , les fêlures, accidens encore plus fâcheux ,
mais qui n'arrivent qu'aux Artiftes fans expérience ,
le feu affoibli toujours un peu l'ouvrage à chaque fois
_qu'on l'y expofe, ce qui exige des couches répetées,
un nouveau. travail, &, dans le dernier feu une atten-
tion, effentielle à donner à ce qu'on fait une force pro-
portionnée:à celle que l'Artite habile doit fçavoir qui
fe perdra ditns le feu.

Un autre embarras, une nouvelle difficulté dans la
façon ordinaire de peindre en émail, eft la différence
Ale la couleur de plufieurs fubftances qu'on employe,
de: celles qu'elles auront en.fortant du feu. Cette dif-
férence occafionne ces taches , ce défaut d'harmonie
qu'on voit fouvent dans les ouvrages des Peintres mé-
diocres en émail : cet obftacle doit être indifpenfa-
blement levé avant que l'Artifte puiffe être affuré du
f+%ccès de fes .produ&ions.

Toutes les difficultés attachées à ce talent feroient
trop longues à rapporter ; le petit nombre d'Artiftes
qu'il y a eu, & qu'il y a encore en ce genre, les an-
noncent afl'ez. Un talent fi compliqué , & fur-tout la
maniere de conduire le feu qu'il exige, ne peut ailé-
ment fe concevoir par ceux qui n'ont pas été témoins
des opérations. Pour en avoir quelqu idée , on peut
fe repréfenter & imaginer des cires d'Efpagne colo-
rées différemment, & mires en poudre:, ainsi que le
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font les émaux de différentes couleurs. Si avec ces
cires en poudre on peint un objet fur une plaque de
ta même cire , appliquée & inhérente iur une autre
plaque de métal, & qu'après cela on expofe le tout
à un feu capable de donner à la plaque & aux pou-
dres de cire un commencement de fufion , les poudres
s'aglutineront entr"elles & toutes enfembie à la pla-
que, & ne feront qu'un même corps. Voilà une légere
image du méchanifine de la Peinture en émail.

Prefque toutes les fubilances que lei Peintres en
émail employent dans leurs ouvragés- font dès verres
colorés qui n'ont aucune ou très-peu de tranfparence,
& qu'on appelle émaux. On' doit par cooféquent con-
tinuer de dire Peinture en- émail , & non Pi4hture fur
;•'émail, comme le voudroient les Auteùrsde rEncy-
clopédie. On le doit, parce que c'eft un ternie reiu;.
on le doit encore avec plus de raifon , parce ide Pein-
ture fur émail eft impropre, puifqu'on pnurroit pein-
dre fur émail avec des couleurs à l'huile, ou à l'eau
gommée , comme fur tonte autre furface petit ; ainfi
Peinture fur émail n'exprimeruit pas le talent dont il
s'agit ; Peinture en émail 1'exprïtne fans équivoque t &
fembloit par là être à l'abri de toute réforme; mais les
mots aujourd'hui font devenus ce femble les objets de
notre principale attention, l'imbécile purif ne domine
par-tout ; _on s'arrête à des mots , lorfqu'l n'eii' (fer-
don que des chofes.

Telles font les obfervations générales que le céle-
bre M. Rouquet a eu la bonté de me communiquer;
une indifpofition qui l'afflige depuis quelque .lems ,
prive pour le préfent le Public des obfervations par
ticuiieres que ce judicieux Artifle fe propofoit d'ajou-
ter aux générales; il ne perd point fon projet de vûe,.
& il profitera des premiers momens de fauté pour faire
un Traité complet théorique & pratique de la Pein-
ture eaémail: il. a fait fes pr=euves en ce genre elles

b iv
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nous répondent par avance du fuccès de fon ou-
vrage.

Nous avons un Traité en latin fur l'Art de la Ver-
rerie , par un fameux Chymifle Allemand , qui dit
n'avoir rien avancé qu'il n'ait éprouvé. M. Daudiquier
d'Ablancourt en a donné une tradu&ion françoifè en
r ? z 8 , dans laquelle après avoir traité ce qui concerne
la Verrerie & autres genres de compofitions aufli mer-
veilleufes qu'éblouiffantes , il vient enfin à parler de
la fonte des ,portraits, & autres morceaux peints en
émail; fur cet article on peut dire avec certitude qu'il
s'eft trompé , en recommandant , comme il fait , de
n'employer pour les parfondre, qu'un feu de reverbere
on de fuppreflion, c'efl-à-dire, tout le feu fur la moufle,
& point deffous : l'expérience démontre qu'il faut un
plancher de feu, & que les couches de charbon fur
Jefquelles on doit pofer la moufle., ne font pas moins
.nécefîaires à la perfeétion de la fonte que le feu de
defi'us & des côtés j'ai vit opérer M. Rouquet de
cette maniere, avec une attention fcrupuleufe fur cet
article. Il la poufloit même jufqu' obferver le degré
du vent qui fouillait dans le fourneau, pour juger dry
degré de chaleur; ce qu'il faifoit avec des morceaux
de papier qu'il jettoit dans le fourneau ; fur le plus ou
le moins de force avec laquelle l'air pouffait la flamme
de ces morceaux de papier allumés, il jugeait de ce
qu'il devait donner d'ouverture à la porte du fourneau.
Il avançait enfuite ou retirait fes émaux plus ou moins,
& à diverfes reprifes , fuivant la grande expérience
qu'il a des effets du feu fur l'émail. Un Artifle, me
difoit-il, doit obferver jufqu'au vent qui fouine, & la
rnaniere dont fon fourneau tire l'air.

Quoique M. Daudiquier ait erré fur cette partie,
il peut .dire vrai-fur beaucoup d'autres ; & malgré le
fublime & pompeux étalage répandu avec tant d'abori-
dance fur tout ce qui concerne la fabrique des émau
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AVANT-PROPOS

Il n'êst pas de science,' pas d'industrie, pas de profession,
qui n'aient leur langue spéciale, langue technique et forcé-

ment ignorée des profanes. De même pour les arts, qui ont
également leur langue, ou tout 'au moins leur vocabulaire

à eux, à cette différence près, cependant, que tout le monde

aujourd'hui s'intéresse aux choses de l'art et en disserte
volontiers : qu'il s'agisse des oeuvres de l'architecture, de
la peinture et de la sculpture, ou des Manifestations plus
familières et en quelque sorte plus intimes de l'art décoratif,
il n'est personne, artistes, amateurs ou ignorants, qui ne

s'empresse d'émettre un avis ou de chercher à se faire une

opinion; par suite, il n'y a Pas de jour où nous n'éprou-
vions* un embarras en présence d'une expression technique

dont nous devinons bien le sens, mais dont nous hésitons à
préciser exactement la portée. N'est-il pas, jusque dans la
langue usuelle, nombre de mots qui prennent, suivant leur

emploi, une signification toute particulière, sur laquelle il
importe de ne pas se méprendre ?

Présenter une définition concise du plus grand nombre

possible de termes d'art, tel est le but du présent Lexique.
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Bien entendu, l'auteur n'a pas la prétention que son tra-
vail puisse dispenser de recourir aux grands dictionnaires et
aux ouvrages spéciaux; mais, n'omettant rien de ce qui se
rapporte aux différents arts, le Lexique pourra suffire, dans
la plupart des cas, aux exigences d'une bonne éducation
générale : à ceux qui savent il pourra même rendre le

service de venir au secours des hésitations de leur mémoire.
L'illustration, d'ailleurs, complète, chaque fois qu'il est

nécessaire, les définitions écrites de près de cinq mille cinq

cents mots. Plus de"quatorze cents figures, ajoutant l'image

même des choses aux explications du texte, suppléent ainsi
à ce qu'il pourrait y avoir de trop rigoureux dans la conci-

sion même qui nous est imposée par les limites de notre

cadre.

A.
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profil robuste ;' il
orné dans l'ordre
dans l'ordre co-

LEXIQUE

DES

TERMES D'ART •

A

Abaissé.— Terme de blason. — Se
dit lorsqu'une pièce honorable de pre-
mier ordre, un chef par exemple, est
surmontée d'un autre chef de métal' dif-
férent.

Abaque.—(Architecture.)—Tablette
qui couronne le chapi-
teau d'une colonne, en
augmente la saillie et
par suite la renforce
pour supporter l'archi-

JU, trave ou les corps de
moulure placés au-dessus de cette co-
lonne. On le nomme aussi Tailloir.

Dans quelques monuments -d'Égypte,
on trouve des chapiteaux qui se rédui-
sent à un simple abaque. D'autres mo-
numents, au contraire, offrent au-des-
sous de l'abaque un chapiteau composé
de fleurs de lotus ou de calices épa-
nouis.

Dans l'architecture
maine — l'abaque
varie de formes et
de dimensions dans
chacun des ordres.
Dans l'ordre dori-
que l'abaque est d'un
est au contraire très
ionique et curviligne
rinthien.

Dans le style gothique l'abaque est
de forme bien caractéristique.

A l'époque romane, au 'm e et au
xmo siècle, l'abaque est carré et déborde
les feuillages des cha-
piteaux.

Au milieu du mi'
siècle l'abaque de-
vient parfois poly-
gonal et très sou-
vent les feuillages
débordent la saillie du tailloir. Il
existe aussi, principalement en Nor-

mandie, quelques aba-
ques de cette époque de
forme entièrement cir-
culaire.

Au xtv, siècle, ils
sont moinssaillants et,
au xve , ils deviennent

rCiir	 encore moins impor-
tants.

A la Renaissance, les ordres antiques
sont remis en honneur avec certaines
modifications ; mais les dimensions de
l'abaque se rapprochent beaucoup de
celles qui leur étaient données dans les
ordres grecs et romains.

Abatis. — (Arch.) — Matériaux
provenant d'une démolition et restés
épars sur le sol.
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•

Abat-jour. — (Arch.) — Ouver-
ture en forme de sou-
pirail destinée à en-
voyer de la lumière
aux sous-sols et à tous
autres endroits qui ne
peuvent recevoir la lu-
mière que d'en haut.
L'embrasure des abat-
jour offre toujours par
suite une partie for-

tement inclinée en forme de glacis.
Abat-son. — (Arch.) — Lames en

bois recouvertes d'ar-
doises ou de feuilles"de
plomb, placées obli-
quement aux fenêtres
des clochers des mo-
numents gothiques, et
destinées à renvoyer
vers le sol le son des
cloches. Les abat-son
du xii c et du mil e siè-
cle étaient parfois dé-
corés de lames de plomb découpées et.
ornementées.

Abat-vent. — (Arch.) — S'emploie
parfois comme synonyme d'abat -son
(voy. ce mot) et aussi pour désigner les
mitres en terre ou les cylindres de tôle
placés au sommet des cheminées et des-
tinés à détourner les codrants d'air qui

' pourraient entraver la régularité du tirage.
Abat-voix. — (Arch.) — Couron-

nement des chai-
res, affectant la
forme soit d'un dais
composé de motifs
d'architecture, soit
de draperies re-
levées avec figti -
res allégoriques,
comme dans les
chaires des églises
de Belgique, mais
ayant toujours pour
but "de constituer
un plafond ou une
voûte destinée à

renvoyer versle sol le son de la voix.

Abbatial. — On désigne par palais
abbatial, maison ou église abbatiale, les
bâtiments faisant ou ayant fait partie
de l'ensemble de constructions qui con-
stituait une abbaye.

Abbaye. — (Arch.) — Au moyen
âge, les abbayes d'hommes ou de femmes
couvraient des étendues de terrain con-
sidérables et se composaient de tout un
ensemble de bâtiments, parmi lesquels
était une chapelle de dimensions parfois
bèaucoup plus vastes que les églises des
localités sur le territoire desquelles ces
abbayes étaient situées. On désigne en-
core dans le langage littéraire et artis-
tique, sous le nom d'abbaye, les églises
qui ont appartenu à ces communautés et
par extension les églises d'origine très
ancienne : « une antique abbaye » est
presque un cliché des descriptions ro-
mantiques qui ne s'appliqùe parfois qu'à
des églises paroissiales.

Abîme. — (Voy. Coeur.)

Abreuver. — ( Peint.) Étendre sur
un panneau une couche de colle qui en
pénètre la surface, de telle sorte que les
couches suivantes ne peuvent plus être
absorbées.

Abside. — .(Arch.) — Extrémité
d'une église si-
tuée derrière le
choeur et qui,
dans la plupart
de nos églises
qui -sont orien-
tées — c'est-à-
dire dont l'axe
est placé dans
la direction de
l'ouest à l'est,— est celle du côté du levant.

Absides secondaires.— Les ab-

sides secondaires sont
e	 de véritables chapelles
= absidales ; elles

affectent sou-
vent la forme
circulaire dans
les monuments
romans des pro-

vinces de la France du nord, de l'ouest
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et du centre ; elles sont polygonales en
Provence et triangulaires dans le midi.
Les chapelles absidales sont presque tou-
jours en nombre impair, et celle qui est
située dans l'axe de l'église et consacrée
à la Vierge est souvent de dimensions
plus vastes que les autres.

.Absidiole. — (Arch.) — Nom sous
lequel on désigne parfois lus chapelles
absidales ou absides secondaires. (Voy.
ce mot.)

Absorber.— (Peinture.) — Les toi-
les (peinture à l'huile) ou les papiers
(aquarelle) absorbent lorsque leur grain
ou leur défaut d'encollage ne permettent
pas d'étendre parfaitement les couleurs
dont l'intensité disparaît à mesure qu'on
en recouvre leur surface.

Académicien. — Se dit des mem-
bres d'une société académique, notam-
ment des membres de l'Institut de France.

Académie. — Jardin voisin d'A-
thènes où Platon enseignait.

— S'est dit, par extension, de compa-
gnies de gens de lettres, d'écrivains,
d'artistes.

S'applique notamment à certaines
sociétés artistiques et littéraires de la pro-
vince et plus particulièrement à chacune
'des cinq classes de l'Institut de France.

— Se dit aussi des écoles d'art éta-
blies soit à Paris, soit en province, où
sont professés des cours publics de des-
sin, de peinture, de sculpture, d'archi-
tecture, etc. Une académie dont les
cours sont très suivis.

— Se dit enfin d'un dessin, d'une
peinture ou d'une maquette en terre
représentant une figure d'homme ou de
femme, nue ou drapée, et généralement
exécutée d'après le modèle vivant. Une
académie d'homme ; une belle académie"
de femme. On dit aussi grandeur d'aca-
démie, et parfois dans le méme sens, une
figure de proportion académique, pour
désigner la dimension habituelle des des-
sins exécutés dans les écoles d'art.

Académie des beaux-arts. 
—L'Académie des beaux-arts (voy. Aca-

démie), autorisée par ordonnance royale

en 1648, fut définitivement constituée
par Mazarin en 1655. En 1671, une
Académie spéciale d'architecture fut
fondée par Colbert et, en 1819, lés deux
institutions réunies formèrent la qua-
trième classe de l'Institut de France.
L'Académie des beaux-arts se compose
de quarante membres, de dix membres
libres et d'un certain nombre d'associés
étrangers. Elle donne son avis motivé sur
les questions qui lui sont soumises par le
gouvernement, décerne les grands prix
de Rome, présente une liste de candi-
dats pour la place de directeur de l'Aca-
démie de France à Rome, a la haute
surveillance de cet établissement, enfin
décerne des prix qui résultent de libéra-
lités particulières ou qui sont accordés
par le gouvernement.

Académie de France.—Se dit de
l'institution établie à Rome par Colbert,
en 1666, puis installée en 18o+ à la villa
Médicis et qui reçoit chaque année, aux
frais de l'État, — et pendant une période
consécutive de quatre ans, —les peintres,
sculpteurs, architectes, graveurs et mu-
siciens ayant obtenu, à la suite d'un
concours spécial, le premier grand prix
de Rome. Le directeur de l'Académie de
France à Rome est nommé par le mi-
nistre et les élèves résidents sont as-
treints à des envois réglementaires
d'oeuvres originales, de copies ou de
restitutions d'après les monuments an-
tiques, qui sont jugés chaque année par
l'Académie des beaux-arts.

Académique. — Se dit de figures
traitées à la façon d'études, de figures
correctes, mais dépourvues d'inspira-
tion, ou d'un style emphatique, man-
quant de naturel. Des personnages d'une
tournure trop académique, auxquels l'ar-
tiste a donné la pose conventionnelle
des ateliers et non des attitudes vraies,
observées sur nature.

Académiser. — Donner à des ,
figurés un caractère emphatique et faux.
« N'académisez jamais vos figures, a
dit Diderot, vous leur donneriez un
aspect guindé. »
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Académiste. — Se dit des élèves,
des artistes qui suivent les cours d'une
académie. Se disait autrefois des direc-
teurs d'une école académique.

Acanthe. — (A rch.)— L'acanthe est
une plante à feuil-
Lige caractéristique
qui entre dans la
composition de nom-
breux motifs de dé-
coration architectu-

, rale. On l'emploie
surtout dans les cha-

piteaux ; elle sert encore à caractériser
•Pordre corinthien, à l'origine duquel se
rattache une légende rapportée par Vi-
truve. Suivant cet auteur, Callimaque, qui
vivait plus de .loo ans avant Jésus-Christ,
se serait inspiré, pour exécuter ce chapi-
teau, de feuilles d'acanthe se recourbant
contre un tuileau qui couvrait une cor-
beille placée sur le tombeau d'une jeune
fille. Il est probable que cette invention
fut plutôt une adaptation de motifs déjà
connus en Égypte. Des artistes mo-
dernes ont cherché à composer des
ornements dans lesquels l'acanthe a été
représentée sous tous ses aspects , les
feuilles étant vues tantôt en dessus et
tantôt en dessous, enroulées, puis re-
tournées. L'acanthe est le feuillage clas-
sique de la sculpture d'ornementation.

Accessoires. — (Peint.) — Les
accessoires, dans un portrait, par exem-
ple, sont les vêtements, les meubles, le
fond de l'appartement où le modèle est
placé. En principe, les accessoires sont
tous les détails nécessaires à l'intelli-
gence d'une scène, mais dont le rôle
n'est que secondaire ; par cela meme
ils doivent etre tràités plus sobrement
que la partie principale, celle-ci restant
le centre d'attraction du tableau. Le
peintre qui, dans un portrait de femme,
traite les volants d'une robe, les den-
telles, avec plus de soin que le visage,
donne ainsi trop d'importance aux acces-
soires.

Au théâtre, on désigne sous ce nom
les objets nécessaires à la mise en scène.

—	 A CC

Accidents de lumière.— (Peint.)
— Combinaisons réelles ou fictives de
lumière et d'ombre. Lorsque dans une
scène un rayon de lumière met bien en
évidence la partie principale du tableau,
il est nécessaire de relier cette portion
lumineuse aux autres parties du tableau
à l'aide de touches plus ou moins vives,
effleurant divers objets. Les rayons lu
mineux, en effleurant ces saillies, produi-
sent des taches plus ou moins brillantes,
qui accidentent, c'est-à-dire accusent le
pittoresque des silhouettes des objets re-
présentés. De même dans un paysage,
les rayons lumineux, accrochant des'mas-
ses d'arbres ou accentuant le relief du
terrain, forment . de véritables accidents
de lumière.

Accolé. — (Blason.) — Se dit de
deux écus joints ensem-
ble par les côtés dextre et
sénestre. On accole ainsi
les écus pour indiquer l'al-
liance de deux familles, de deux nations.

Accompagné. — (Blas.) — Se dit
lorsqu'autour d'une pièce
principale, comme la croix,
la bande, le sautoir, ou de
toute autre figure comme
un croissant, etc., etc., il
y a plusieurs autres pièces

dans les cantons.
Accosté. — ( Blas.) — Se dit de

pièces posées à côté d'autres pièces.
Accotoir. — (A rch.) — Dans l'art

de construire, ce
mot signifie toute
saillie de parement
ou de moulure ne
se profilant pas en
retour d'équerre.
Mais il sert
aussi à dési-
gner dans les
stalles des égli-
ses les bras sur
lesquels s'ap-
puient les per-
sonnes assises soit sur la sellette, soit
sur la miséricorde. On nomme même
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DICTIO.NNA1RE
HISTORIQUE

'ES PEINTRES
DE

TOUTES LES ÉCOLES

DEPUIS LES TEMPS LES PLUS RECULÉS JUSQU'A NPSJOURS

,	 Ouvrage rédigé sur uu plan entièrement neid;

a

PRÉCÉDÉ D ' UN AnRECE DE L ' HISTOIRE DE LA PEINTURE, SUIVI DÉ LA NOMENCLATURE DES PEINTRES MODERNES,

ET D ' UNE COLLECTION COMPLÈTE DE MONOCRAMMES.

teAR

ADOLPHE .SIRET.

BRUXELLES.-

LUIRAI RI E ENCYCLOPÉDIQUE DE P ÉR IC H ON.

1848
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INTRODUCTION.

ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE DE .LA PEINTURE.

L'origine de la peinture est inconnue : c'est là un point non
douteux qui porte en lui-même son explication et en quelque sorte

sa justification. En effet, l'instinct qui conduit l'homme à imiter

les produits de la création a dû exister de tout temps et chez tous
les peuples. On peut donc trouver l'origine de la peinture dans le

. berceau du genre humain, et ne considérer que comme une ingé-

nieuse allégorie l'histoire de la jeune fille de Corinthe traçant sur

un pan de mur la silhouette dé son fiancé.
Lorsque l'on est à la piste des premières apparitions de l'art

chez les peuples primitifs, on remarque que là peinture a suivi

leurs phases historiques, c'est-à-dire qu'elle a grandi avec la civi-
lisation et qu'elle a décru avec la barbarie. Chez lés peuplades

imbues de croyances païennes ou chrétiennes, on voit la peinture
devenir un langage de convention destiné à • transmettre soit'des

inspirations païennes, soit des inspirations chrétiennes, et à

conserver dans le coeur des hommes la forme des idées qu'elle servit
à représenter. Dans le principe ces signes conventionnels consis-
taient en des formes où l'imitation de la nature ne faisait qu'indi-

quer exactement' l'objet qu'elle devait représenter. Les Égyptiens
nous fournissent, d'une manière visible, une preuve de cette vérité.

En effet, les annales de ce peuple sont peintes sur le granit, et

présentent à l'humanité le tableau de son existence il y a deux
mille ans. Les Indiens; les Persans, les Chinois ont aussi leur
peinture symbolique qui, quoique moins déterminée, n'en laisse
pas moins aucun soupçon sur Vorigine d'un et né avec le besoin,
par conséquent avec l'homme.

Si l'on vent une preuve frappante de cette vérité, qu'on daigne

se reporter à tine époque qui n'est pas encore si loin • de nous.

Lorsque les Espagnols pénétrèrent chez les Péruviens, au milieu

de la barbarie la plus complète ils trouvèrent debout, comme
la déesse antique au milieu des ruines nouvelles qui s'amoncelaient

autour des indigènes, ils trouvèrent debout la peinture mystérieuse

et symbolique, qui serait -peut être devenue le point de départ de
la civilisation dans cette île, si elle ne s'y était présentée à la pointe
du glaive.

En Égypte nous voyons Hermès. Trismégiste pratiquer cet art

que lui avaient communiqué les derniers descendants de Noé, lequel
passe pour l'inventeur des hiéroglyphes. Dans le Pentateuque, Moïse

recommande aux Hébreux de ne point imiter les figures peintes
par les Égyptiens. Partout des monuments dignes de foi et la tra-
dition, autre croyance vénérée, nous montrent d'une [panière

complète que la peinture a existé chez les peuples primitifs,

non pas disgracieuse et sans action comme le prétendent les mo-

dernes, mais grande, sévère, groupant avec une certaine noblesse
ses personnages, distribuant ses plans avec entente, indiquant ses

raccourcis d'une manière savante, et réunissant toutes les qualités
qu'on a le droit de demander à la haute peinture.

C'est en Grèce, cette terre si poétiquement privilégiée, ber-,

ceau de presque toutes les belles actions et de presque tous les
grands hommes, que l'art antique avec ses splendeurs fit sa pre-
mière' apparition Nous verrons plus loin comment elle s'éleva

chez ce peuple si remarquable, et comment elle répandit dans
le reste du monde des racines qui devaient produire des tiges

Lés 1,:gyptiens prétendent que la peinture a pris naissance chez eux (Pus.,
1. X.tXV, sect. 5. Islam, Oma., l XIX, C. in). Ils (lisent aussi qu'ils ont connu la pein-.
ture six mille ans avant les Grecs. (Pus., I. XXXV, sect. 5.) Les Grecs , h leur tour,
réclament la priorité. (ARISTOTEL. Tneoruttiar. apud	 L. VII.)

éternelles; nous nous contenterons maintenant d'indiquer d'une
manière succincte les caractères principaux de la peinture et les
influences tontes naturelles qu'elle a exercées sur les popula-

tions.
Trois caractères, puisant tous les trois leur origine dans le sen-

timent des croyances religieuses, distinguent la peinture. Ce sont
comme autant de sources d'où vont découler des mondes nou-

veaux, soit que l'art frappe les yeux, soit qu'il parle au coeur. C'est
en Égypte que nous trouverons le premier caractère dont se revêtit

la peinture. En effet, la forme symbolique, c'est'i-dire.la pensée
attachée à l'objet, fait irruption sur les monuments publics em-

preints d'un caractère religieux : sur les bandelettes des momies,

sur des vases, sur des fragments de . pierre, sur tout ce qui doit

enfin 'parler à l'homme d'une manière puissante et surnaturelle.

Ce n'est pas ici une question d'art, c'est le besoin de donner une

forme à la pensée, forme grossière il est vrai, mais dont le contour

presque incompréhensible tant il est défectueux, suffit pour repro-
duire l'idée qu'on a la mission de transmettre et qui par consé-
quent suffit à celui qui la transmet comme à celui qui doit la

recevoir.
Le second caractère	

e
s'éloi rme considérablement du premier en

ce qu'il est purement mythologique et essentiellement imitatif.

C'est le peuple grec qui lui donne naissance, c'est la peinture

idéale, la forme et la pensée poétique à son plus haut degré. En

effet, la peinture ne 'cherche à . reproduire ici que la perfection

physique des dieux des Grecs, en réprouvant tout ce qui pourrait
altérer la majesté de leurs traits. Ce n'est pas seulement la trans-

mission d'une pensée de vénération ou d'amour, c'est l'art qui nait,

et sa naissance est déjà marquée par des tâtonnements qui an.
joureitti, après une longue suite de siècles, nous ravissent' encore
d'admiration A ces majestueux préludes il est facile de prévoir
le rôle immense que la Grèce jouera dans l'histoire de l'art.

Le troisième caractère est né avec le christianisme. On pourrait

à la rigueur le confondre dans le second, parce que comme lui il
prend pour modèle la beauté physique; mais l'influence toute par-

ticulière qu'il a exercée sur les nations, et le nouvel élan qu'il
a puisé dans la naissance d'un Dieu, lui ont imprimé un cachet
moral et philosophique dont lesenre grec était totalement dé-
pourvu. Le type de cc caractère est puisé dans la Divinité, celui

des Grecs l'est dans le paganisme, ce n'est que le fond qui change,
la forme est la même. Le type chrétien est un Dieu, une Vierge,
un martyr, puis l'humanité tout entière avec ses douleurs, ses

joies, ses perfections, ses imperfections. Le type grec est l'Olympe,

ses dieux dans leur majesté et dans la magnificence de leur

règne. Rien ici ne vous parle des sentiments vulgaires qui animent
l'homme clans toutes les conditions de la vie, tout est grand.
Aucune mesquinerie ne doit impressionner le visage du Dieu que

l'art présente à la vénération des hommes. On le voit, l'art grec est
beau, mais froid, puisqu'il réprouve' les contrastes moraux qui

sont l'expression. L'art chrétien, au contraire, est moins pur
comme forme. mais plein de sentiment, puisque sa première pro-
duction a pour sujet le plus'grand martyr qu'il ait été donné . au

Inonde de contempler. Nous aurons lieu plus tard de faire remar-

quer l'influence que ce dernier caractère a eue non-seulement sur
l'esprit des peuples, mais encore sur la tendance générale des arts.
Voyons maintenant quelle a été la marche de la peinture chez

les différents peuples de la terre.
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INTRODUCTION.

ÉGYPTIENS.

De même que les Chinois et les Indiens, les Égyptiens ne faisaient

qu'enluminer, c'est-à-dire qu'ils remplissaient l'espace laissé vide

par le trait du dessin, de la couleur en rapport avec leur intention.
Ce n'est que longtemps plus tard, et après que les Grecs eurent

inventé la partie de l'art , qu'on nomme leoclair-obscur, qu'ils don-

nèrent à leur peinture un certain relief. 	 • r	 !
D'après le témoignage de Platon, qui vivait quatre cents ans avant

l'ère vulgaire,'la peinture était exercée en Égypte depuis un temps

immémorial. Aucune oeuvre n'a traversé cette haute antiquité pour

venir jusqu'à nous et aucune preuve d'existence n'appuie l'asser-
tion de Platon. Nous en sommes donc réduits à des suppositions

puisées dans les oeuvres du disciple de Socrate et dans quelques

livres de Pline, dont le témoignage a [dus d'une fois été mis en

doute.
Les seuls monuments qui soient arrivés jusqu'à nous et qui puis-

sent déterminer en quelque sorte le mode de peinture adopté par

les Égyptiens, sont des vases, des bandelettes, des momies, et ces
murailles immenses sur lesquelles sont peintes des enluminures

colossales
Les bandelettes de toile des momies, après avoir été préalable-

ment soumises à quelque opération chimique, sont enduites d'un
blanc de céruse qui en Constitue le fond. Le rouge, lé bleu, le

jaune et le vert sont les seules couleurs qui paraissent y avoir été
employées, et encore. le sont-elles sans être fondues les unes dans

les autres. Les contours sont tracés en noir et fortement marqués.
La plupart des hiéroglyphes que le peintre y a reproduits ont
trait à des cérémonies religieuses, lesquelles se retrouvent très-

souvent sur les monuments de cette nation et à diverses époques •
De ce rapide examen on doit conclure nécessairement que ce

n'est point là de la véritable peinture, niais bien un travail grossier,

manuel , sans inspiration., sans portée presque, si l'on voulait y
chercher autre chose que l'application d'une formalité religieuse.

Du reste, ce n'est pas, à l'Égypte qu'il faut demander des artistes:

on n'y trouve que des ouvriers, dont toute la besogne consistait à
colorier des figures sur des-.vases de terre, sur des coupes, sur des

colonnes, sur des barques, et qui ne voyaient qu'une branche.

d'industrie là où la civilisation a placé un noble et glorieux

sacerdoce.
Les Égyptiens donnaient à tnutes.leurs figures une pose roide,

rapprochaient le plus souvent leurs jambes, et collaient lés bras le
long du corps. Les oreilles étaient placées plus liant que le nez.,

et le menton arrondi avec excès était rarement en rapport avec les

dimensions naturelles.
Leur religion s'opposant 'à ce qu'ils étudiassent l'anatomie, ils

en étaient réduits à la sciagraphie, Les pratiques religieuses sem-
blent avoir déterminé une pose consacrée que l'on retrouve snr la
plupart des monuments Cette -pose est 'devenue le type dis-

tinctif des anciennes peintures égyptiennes. Que l'on y joigne les

formes monstrueuses indiquées et peut-être peintes par des prê-

tres, et qui représentaient pour, la plupart des corps d'animaux
avec des têtes d'hommes, et l'on aura ce qui caractérise le plus l'art
ancien chez les peuples orientaux. L'anatomie des muscles leur

était inconnue, et quoiqu'on ait beaucoup vanté leur science dans
les proportions, il suffira de jeter un coup d'oeil sur les nombreux

monuments de la haute Égypte pour se convaincre que cette répu-
tation n'est rien moins que méritée. La longueur parfois prodi-

gieuse des jambes, la largeur disproportionnée de toutes les parties
du corps, constituent évidemment une ignorance profonde de

la perspective linéaire et aérienne.

PERSES.

Rien de plus défectueux * que les premiers essais tentés par ce

peuple en fait d'art. Les médailles frappées sous le règne des suc-
cesseurs de Cyrus sont ce qu'on peut voir de plus médiocre. En
sculpture, tout atteste sa complète insignifiance, et Téléphanes ,

sculpteur grec que "Xercès fit venir en Perse, ne paraît pas y avoir

établi d'école. En peinture, nous ne trouvons guère que des tapis

qui faisaient l'admiration ' des Grecs, et nous ignorons si -les -
personnages qu'ils représentaient avaient quelque valeur par leur

exécution. Un sent nom perse. a traversé l'antiquité pour venir
jusqu'à nous, et encore ce nom -n'est-il pas précisément •perse,

Voyage du Sayd, par deux PI'. Capucins, p. 3 et 4, dans le recueil de relations
publié par Thérenot, t. Il. — Puri, LUCAS, t. III, p. 38, 30, 69. Rerueil d'observations
curieuse', t.111, p 79, 81, 133, 131. 161, 166. -- Voyage de Granger, p. 33, 38, 46, 47,
61. Itsotu. IiOCHETTE, AIISENNE, no CLARAC, etc., etc.

Peintures trouvées dans le tombeau d'Osymandre b Diospolis.

puisque les uns l'appellent Manès et les autres Curbicos, du grec.

Quoi qu'il en soit, Manès avait en Asie la réputation de tracer une

ligne droite sans le secours de la règle, tout comme Giotto qui
traçait un cercle sans compas..

Il paraîtrait que la mosaïque n'était pas inconnue chez les Per-

sans, mais ils se bornaient à appliquer cet art aux ornements em-

pruntésdes Arabes.

INDIENS.

-"L'art se résume, pour le peuple, a représenter des figures

d'idoles et, d'animaux symboliques. Les couleurs ont un éclat et
une solidité remarquables. Il paraît, du reste, que c'est en grande
partie ce qui constitue le mérite des Indiens en peinture. Les

plantes, les fleurs et quelques autres accessoires peints qui nous
restent des monuments de l'Inde témoignent aussi d'une grande
patience comme fini et exécution.

CHINOIS.

Point de perspective et point d'anatomie. Les jésuites •nous ont
donné sur l'histoire de la peinture en Chine des • relations qui
nous permettent de Considérer ce pays comme d'une nullité com-

plète en matière'de beaux-arts. Les Chinois peignent leurs étoffes

avec des couleurs éclatantes, niais sans goût. Ils font des paysages
sans se douter le moins du mondé que les objets doivent avoir

une certaine dégradation de ton et de dessin, principes de l'art
de la perspective. Ils ignorent le feuillé des arbres. Les figures

qu'ils reproduisent sont' difformes, ventrues, courtes quant aux
hommes; quant aux femmes, rien de plus étriqué, de plus mince,
de plus allongé, de plus chétif.

Les Chinois n'ont aucun peintre dont le , nom nous soit resté. Le
peu d'affection qu'ils ont eue pour l'art semble s'être reportée tout

entière sur.la poterie, qui rentre dans le domaine de la sculpture.

ÉTRUSQUES ET ROMAINS..

. Winckelman, dont ,le témoignage est si concluant dans cette
matière, s'est tu devant ie seul monument qui nous soit resté des

Étrusques et qu'on a découvert dans les tombeaux de l'ancienne
Tarquinie. Ce sont des frises peintes et des pilastres recouverts
de figures colossales depuis la base jusqu'au sommet. A dire vrai;

Winckelman entre dans quelques détails en décrivant ces vieilles
peintures, mais il ne hasarde aucun jugement sur l'esprit et la ten-

dance artistique qui pourraient s'y manifester. L'oeuvre est essen-
tiellement étrusque, voilà tout.

Dans le style des premiers ouvrages des peintres de l'Étrurie ou
Thuscie, aujourd'hui la Toscane, on reconnaît sans peine les traces
de l'enfance de l'art, mêlées à un sentimentpoétique, expression de

l'idéal. Il y a une certaine grâce de mouvements, une certaine fierté
de poses qui dénotent chez l'artiste sinon la possibilité de l'exécu-
tion, du moins la fièvre de l'invention. Il semble que ce soient les
premières paroles d'un enfant qui sortent avec peine d'une fragile

enveloppe, mais qui sortent jusqu'au jour oit l'enveloppe est brisée,

l'obstacle franchi et où la parole règne dans tonte la puissance
de son fécond babil.

•Pline, au milieu de ses explications souvent contradictoires, dit
que la peinture, avant la fondation de Home, était en grand hon-

neur en Italie et portée à une haute perfection. Il est permis de

croire ici à de l'exagération, surtout à une époque, où l'art ne fai-
sait encore que préluder dans la Grèce. Néanmoins l'Étrurie mar-
cha parallèlement avec cette nation, mais ne la domina jamais.

Il y a dans le dessin de ce peuple une rudesse en rapport avec
ses moeurs. Autant les Grecs étaient doux, autant les Étrusques

étaient barbares. Les premiers eurent l'idée du vrai et de la
beauté, les seconds eurent le sentiment du mouvement déve-
loppé au plus haut degré. C'est ce qui explique la bizarrerie des

formes que nous remarquons dans les productions étrusques, et
l'animation extrême donnée à leurs personnages. Nous devons dire
cependant qu'il y a des productions de l'un et de l'autre pays qui,

à cause de !Mir parfaite conformité, tiennent encore en suspens les
antiquaires les plus savants; niais ces cas sont rares, et encore ne
se présentent-ils que quand il , s'agit de sculpture.

• Ce fut évidemment après la défaite des Étrusques par les Ro-
mains, un an après la mort d'Alexandre, que ceux-ci se livrèrent
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à.la peinture. L'art, en changeant de maître, changea également de
tendances, et la conquête de toute l'Italie par les Romains lui fut

fatale. Effectivement, l'esprit général porté vers la conquête, ce
vent de gloire et de batailles qui souffle sur les peuplades belli-

gueuses, fut un vent de mort peur le génie de la peinture (Pli,
plein de séve chez les Étrusques, ne fit plus que languir misérable-

ment et tomber en mépris aussitôt qu'il passa, avec . les dépouilles

du vaincu, sous l'oppression du vainqueur.

GRECS.

de Jalysas recevant du peuple d'Athènes la palme due aux bien-
faiteurs de • l'humanité; auquel il mit tant d'ardeur qu 'il oubliait

ses repas pour ne manger que des lupins détrempés dans de l'eau.

Pline rapporte que Protogènes peignit , aussi des marines. Asclé-

piodore, Nicomaque, son élève, Philoxène d'Erétrie, Nicophanes,
Persée, élève d'Apelle, Euphranor, Pyreicus , Sérapion, Calliclès,

Antiphile, Pausias , illustrèrent le siècle d'Alexandre et con-

çurent des tableaux 'dont la plus grande partie' furent des chefs-
d'oeuvre. C'est là. du moins l'opinion des. historiens contemporains,

car aucune. production des peintres • que nous venons de nommer

n'est parvenue jusqu'à nous, -
Nous parlerons plus loin desprocédés•dont se servirent les pein-

tres anciens pour l'exécution de leurs tableaux.

Homère ne dit pas qu'au siége de Troie la peinture têt connue;
mais en nous parlant du bouclier d'Achille, de la tapisserie d'Hé-
lène et de celle d'Andromaque, semble prouver que.le bas-relief

et la peinture d'histoire étaient déjà en honneur.
D'après Pline, le. premier peintre grec paraît dans l'histoire en-

viron 700 avant notre ère; les historiens grecs ne font remonter

leur premier peintre qu'a la 00 e olympiade, ceSt-à,dire, à l'an 420

avant notre ère. La prise de Troie eut lieu vers 1248 avant l'ère
vulgaire. Voilà donc trois dates dont celle de Pline parait être la

plus, authentique, puisqu'en même temps elle dit le nom du pein-
tre : Bularque; encore n'est-il cité que comme le premier peintre

polychrome. .
Cependant, avant lui et en. même temps que lui,. Hygiémon,

Binas et. Charmadas s'étaient signales dans la peinture mono-

' chrome; mais leur gloire s'éteignit devant celle de Bularque
qui représenta un jour le fameux combat des Magnètes , tableau
qui. renfermait un nombre immense de figures composé sur une

étendue considérable et à l'aide de plusieurs couleurs. C'est

à partir de cette invention, qui ouvrit une ère nouvelle à la

peinture, que se formèrent les deux grandes écoles qui prirent

l'une te nom d'asiatique, des maîtres venus des colonies grecques
de l'Ionie, et L'autre d'hellénique, 'des maîtres venus du Pélo-

.ponèse.
Cimon de Cléone peignît ces figures de profil qui formaient

tout l'art de la sciag,raphiet Seulement il donna à ses sil-

houettes des attitudes et des' mouvements divers. Panoenus
peignit une oeuvre pleine de hardiesse représentant le com-
bat de Marathon. On prétend que dans ce tableau les généraux

athéniens et persans étaient parfaitement reconnaissables. Poly-
gnote de Thasos fut l'Athalie de l'antiquité pour le moelleux et la
grâce donnés à ses figures; il enrichit le fond de ses tableaux de
détails d'architecture d'une grande correction , surtout si l'on

considère qu'il fut un des premiers artistes qui se hasardèrent

à • peindre la perspective. Micon , Aglaophon , Céphisodore et

Evenor imitèrent Polygnote et marchèrent sur ses traces; Par-

rhasius les surpassa tous. par son moelleux, sa grâce, la pureté de
son dessin; le brillant de son coloris et l'expression de ses compo-.

sitions.
Après Parrhasius, Apollodore et Zeuxis remplirent la Grèce artis-

tique de leurs noms; l'antiquité les cite comme. ses deux 'plus

grands peintres.
Androcydes, Timanthe et Eupompelurent les rivaux de Zeuxis;

Eupompe seul, fondateur de l'école ionienne, contre-balança sa
gloire, ainsi que Parrhasius qui proposa à Zeuxis une espècéde con-
cours clans lequel ce dernier s'avoua vaincu. C'est ce concours qui

a donné lieu à l'anecdote si connue des oiseaux venant becqueter

des grappes de raisin, et du rideau que Zeuxis croyait pouvoir en-
lever avec la main et qui n'était qu'un trompe-l'oeil savamment

" peint par Parrhasius. Aristide et Painphile se signalèrent après.

• Pamphile laissa un nom illustre et cher à la Grèce. Illustre par son
talent, et cher par les soins qu'il mit à'former le plus grand pein-.
tre des temps anciens : Apelle.. issu de l'école deSicyone, cet

artiste honoré de l'amitié d'Alexandre résume à lùi seul l'art

antique. Aucun rival ne lui fut opposé, aucune gloire ne sut ternir

la sienne; on l'a nommé de nos jours le Raphaël des Grecs; tandis

que quelques auteurs ont nommé, et avec plus de raison, chrono-

logiquement parlant, Raphaël l'Apelle de l'Italie.	 •
Echion, célèbre par son savant coloris et ses nobles compositions,

Thérimaque dont les oeuvres sont moins connues' que le nom ,

Aristide de Thèbes qui recula les limites portées si loin déjà. par
Parrhasiuset Zeuxis, et qui peignit un tableau si vrai d'horreur et.

de sentiment n•, précédèrent. te gracieux Apelle.
Protogènes, contemporain d'Apelle, peignit ce fameux tableau

s La ordre blessée et son' fils. Une femme blessée au sein veut donner à son enfant
un lait qu'il demande.h grands cris; mais. elle &aperçoit que ce lait nourricier est
mêlé de sang , et qu'il menace d'empoisonner le petit être qui. lui; demande la* vie.
Aristide réussit admirablement h peindre les angoisses de la mère blessée.

ÉPOQUE DE TRANSITION.

•

• Du. moment qu'une religion nouvelle et profondément touchante
vint changer la face du inonde, les oeuvres d'art enfantées par le

polythéisme disparurent., alitant par ordre des souverains que par

la spontanéité des convictions nouvelles. Théodose voulut que
toutes les statues antiques fussent détruites sans pitié dans l'em-

pire romain, à plus forte raison les peintures subirent-elles . le

inênie sort. Ce n'est donc pas seulement à la décadence du goût
sous Constantin que nous devons la rareté des monuments' de
l'art, c'est aussià l'influence du christianisme qui venait changer

les destinées du monde et des hommes.

Les cendres du Vésuve accumulées su? Pompeïa r et sur Hercula-‘

num., et les cryptes romaines,• nous. ont conservé des monuments

des premiers siècles de l'Église: C'est dans ces vieui débris . où

le temps a oublié de moissonner que nous allons trouver le fil
conducteur à l'aide duquel nous pourrons accomplir notre pèleri-

nage historique.

• Dans les catacombes de Rome l'on voit plusieurs fresques qui
remontent aux premières années du christianisme. La manière

dont elles sont traitées nous en fournit la preuve. En effet,
dans presque toutes ces fresques le polythéismeencore mal éteint,
mal comprimé, coudoie le christianisme à chaque pas. Ce n'est

point là, comme on le comprend bien, la pensée de l'auteur, c'est
plutôt la.force de l'habitude, la routine de l'art et îles moyens qu'il
met en avant pour saisir l'intelligence du public, qui sont les causes
innocentes de cet anachronisme moral, lequel, par la nature de sa

faute, porte sa date avec lui. C'est ainsi .que dans une de ces fresques

nous trouvons le Rédempteur qui, sous les traits d'Orphée, émeut

les êtres vivants; plus loin, c'est le prophète Elie qui, sous la forme
d'Apollon, monte au ciel dans un char attelé de quatre coursiers et

qui remet son Manteau à Elysée. Partout l'on rencontre le profane et
le sacré marchant de pair clans une décadence qui se faisait sentir
depuis longtemps et que les conquêtes, les bouleversements, les
persécutions, les grandes catastrophes enfin, qui accablent l'huma- .

imité à certaines époques fixées par Dieu, ne firent qu'accélérer.
La plupart des fresques des anciens, quelque grandes qu'elles fus-

sent, étaient en général dépourvues de dessin et de coloris; des con-

tours incorrects et saillants exprimaient d'une manière informe les
expressions et les mouvements du corps. Un rouge âcre, une teinte
noirâtre et un blanc sale et blafard étaient les couleurs à l'aide des-

quelles les artistes ont prétendu représenter ces effets de lumière
qui plus tard acquirent tant de charme sous le pinceau des

Raphaël et des Corrége.
La mosaïque et la miniature sont de tous les procédés anti-

ques ceux dont il nous est parvenu le plus de résultats. Les fouil-
les de Pompéi et d'Herculanum ont mis au jour un grand nombre

de mosaïques. La miniature ne paraît guère qu'au ve
- Ce ne. fut que vers la lin du siècle que les Grecs commencè-
rent à peindre le crucifix. Le premier qui consacra cette sainte

image dans un temple chrétien fut Jean VII; il la lit reproduire sur
les murs; de Saint-Pierre' de Rome. D'autres peintres, venus de Con-
stantinople d'où les chassait un fanatisme farouche, seréfug,ièrent

en' Italie. La plupart, • s'étant voués au culte de la religion chré-

tienne, furent aecueillis par des papes qui leur octroyèrent des
monastères d'où sortirentces monuments d'art que nous ne nous

lassons jamais d'admirer. Les papes Adrien l er , Jean III et Bene IV,

protégèrent particulièrement ces artistes d'où sortit enfin l'école

Gréco-italienne, ainsi nommée du mélange.des cieux nations. La

prise de Constantinople. par les musulmans renouvela les migra-
tions en Italie Pm grand nombre de Grecs, qui apportèrent avec

eux, c'est du moins l'opinion la plus accréditée, ces madones con-
nues sous le nom de Viergede saint Lue. Puis enfin, c'est quelques
siècles après que naquirent ces peintres primitifs précurseurs de
l'éblouissante école italienne où tant de noms s'illustrèrent..
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VIII
	

PEINTRES ANCIENS.

PROCÉDÉS EMPLOYES • PAR -LES ANCIENS,

FRESQUE, ENCAUSTIQUE, DÉTREMPE, MOSAÏQUE ET MINIATURE

VERNIE.

Fresque t Cette manière consiste à appliquer sur la dernière
couche de mortier qu'on étend sur un mur, des couleurs choisies
principalement parmi des matières terreuses, détrempées à l'eau
et mêlées à une petite quantité de chaux. La matière colorante
pénètre dans le mortier encore humide et durcit avec lui.

D'après Pausanias, les grandes peintures du Lesché et du Poecile
sont des fresques. L'Égypte et la Nubie ont également les leurs,
Herculanum en contient une grande quantité, qui cependant,
d'après des opinions récentes, paraissent être plutôt des encaus-
tiques. Les Grecs et les Romains en faisaient exécuter dans l'inté-
rieur de leurs maisons et de leurs édifices; cet usage s'est perpétué
jusqu'à nos jours, puisque Raphaël, Michel-Ange, iules Romain,
Zuccaro, Lafosse , Bon Boulogne, Perrier, , Cornélius et tant
d'autres s'en sont servis pour leurs admirables travaux.

Encaustique (de rysavai.r ou iy trauentU du verbe atm, brûler).
Aristide de Thèbes (340 avant d. C.) est celui à qui on attribue
l'invention de ce procédé, qui consiste à faire passer au feu les
couleurs et les cires employées dans la peinture. Deux manières
de peindre à l'encaustique paraissent avoir été employées par les
anciens : la première consistait à couvrir une surface quelconque
d'une couche de cire à laquelle, à l'état de fusion, on mêlait des
couleurs pulvérisées, après quoi on dessinait, à l'aide du stylet,
les figures que l'on désirait représenter. La seconde manière, qui
se rapproche plus de la peinture proprement dite, consistait à

Pendant longtemps la plupart des artistes et des antiquaires ont paru persuadés
que les anciens ne peignaient sur les murs qu'il fresque, ou du moins que cette manière
de peindre était chez eux la plus générale. Les mots de peinture sur les murs et celui de
fresque étaient devenus en quelque sorte synonymes. L'empire de l'habitude était
si puissant que les traducteurs appelaient du nom de peintures à fresque les peintures
exécutées sur des murs dont les auteurs anciens n'indiquaient pas.le procédé; et que
lorsqu'ils rencontraient dans les textes originaux les mots de peinture à la cire, de cire
fondue, ou d'autres semblables, fort souvent ils n'en faisaient pas mention. Caylus,à qui
les arts ont l'obligation d'avoir rappelé l'attention de l'Europe sur la peinture à
l'encaustique, fit des recherches insuffisantes; il attaqua cette erreur, et ne la détruisit
pas. (Mémoires de l'Académie des-belles-lettres, tome XXVIII, page 470 et sui-
vantes). Depuis que cet illustre amateur a écrit, on a pris encore pour des fresques des
peintures où l'on a reconnu la présence du minium et où l'on a vu que les couleurs
étaient incorporées d du bitume. (Conasvox, Lettres sur Herculanum, lettre VIII, p. 440.)
D'un autre côté, l'abbé. Requeno, qui a retrouvé par ses expériences les principaux

appliquer les couleurs avec lè pinceau sur la cire préparée comme
nous venons de le dire. Un stylet chauffé servait ensuite à étendre
ces couleurs et à les affermir dans la couche au moyen d'une cau-
térisation opérée par un fer nommé cauterium '. Cet art s'est
perdu vers le ix e siècle, et de nos jours bon nombre de savants
cherchent encore le secret d'un procédé dont l'explication que
nous venons de donner, à l'aide des meilleurs documents, est loin
d'être complète et satisfaisante. C'est en Allemagne que l'on s'oc-
cupe aujourd'hui avec le plus de succès de la peinture à l'encaus-
tique.

La Détrempe vernie des anciens tient de la fresque et de l'en-
caustique. Les couleurs étaient fixées sur la surface.par un gluten
que l'on recouvrait ensuite du vernis employé dans l'encaustique.
On chauffait et on polissait le tout par le même procédé.

Mosaïque (de 1..ouqt •ii,, lieu consacré aux Muses)• Sur une surface
unie on . indiquait par un contour le dessin qu'on se proposait
d'obtenir.Sur cette surface et sur ce tracé l'artiste appliquait l'un
contre l'autre des morceaux soit de marbre, soit d'émaux, de la
teinte que le dessin . exigeait ; il réunissait, ces fragments par un
ciment très-fin , puis donnait à l'ouvre' terminée un poli général.
Les mosaïques trouvées dans les fouilles de Pompéi et d'Hercula-
num donnent de ce procédé plusieurs exemples qui ne diffèrent
que par la forme. Les Italiens nous ont laissé d'admirables mo-
saïques; nous citerons entre autres la reproduction à la basilique
de Saint-Pierre à Rome, de la Transfiguration de Raphaël. Parmi
les modernes, en France, M. Bélloni s'est distingué dans ce genre.

La Miniature s'est principalement appliquée aux manuscrits
du moyen âge. Ce genre de peinture, particulièrement employé
sur parchemin et dans les livres sacrés, s'exécutait à l'eau ou à la
colle. Comme l'indique son nom, il se traitait en dessins de petites

'dimensions et était d'un travail soigné et minutieux.

éléments de l'art de peindre 'b Pencaustique,ot qui en a rendu la pratique familière
à plusieurs artistes, s'était pénétré d'un tel enthousiasme pour sa découverte, qu'il
allait jusqu'à croire que les anciens ne peignaient point à fresque, ou du moins que
leur manière de peindre à fresque différait beaucoup de la nôtre; et il a seulement
prouvé qu'ils y apportaient beaucoup plus de précautions et de soins que les modernes.
(V. REQUENO , Saggi cul ristabilimento dell' antica arte de' Greci et de' Rom. pile.,
saggio II, c. 111.)H serait impossible de bien connaltre les procédés usités chez lei
peintres du x • siècle, si on ne . axait d'abord ses idées sur ces questions importantes.
Elles doivent d'ailleurs inspirer un grand intérêt : comment se dire sans regrets que
si Michel-Ange et Raphaél eussent exécuté les peintures du Vatican à l'encaustique,
ces chefs-d'œuvre conserveraient encore toute leur fraleheur ?

(Note extraite dé l'Histoire de la peinture au moyen tige, par Eng lue Dam, p. 89,
édition Gosselin. Paris, 4844).

e Raoul-Rochette, Montabert, Roux, Arsenne, etc.

PEINTRES ANCIENS.

ACCIUS (Priscusl, 69 ans après J. C. Travailla
avec Cornélius Pinus à décorer le temple de
la vertu et de l'honneur.

AGATIIARQUE ler, 450 ans environ avant J. C.,
Samos. Histoire et décorations. 11 fut le pre-
mier qui peignit' des décorations de théâtre.
Travailla au théâtre sous la direction d'Eschyle

• Cité par Vitruve et Plutarque.
AGATHARQUE- II , 438 ans avant J. C. Tra-

vailla aux monuments de Périclès.
AGLAOPHON. fils d'Aristophon , 416 ans avant

J. C., Thasos. Parait avoir connu le secret.des
couleurs dont on ne se servait cependant pas
encore généralement Cité par Pline et Pau-
sanias. — Représenta Alcibiade entre, les
bras dé la nymphe Némée. .

ALCIMAQUE, 410 ans av. d. Ç. Cité par Pline.

ALCISTÈNE. Détails inconnus. Cette femme
peintre avait représenté avec beaucoup- de
talent un danseur.

ALEXANDRE, 79 ans av. J. C. (?). Ce nom se
trouve sur un camaïeu de Pompéi.

-AMPHION, 331 ans av. J. C. Histoire. Contem-
porain et rival d'Apelle qui se disait inférieur
à lui pour l'ordonnance.

AMULIUS ou FABULLUS, 55 ans après J. C. His-
toire et portrait. Florisàit sous Néron. Connu
par la gravité de son caractère : il ne quittait
jamais la toge, même pendant son travail:
(Pline.) — Minerve, Portrait de Néron. (On
raconte que ce dernier ouvrage, exécuté sur
toile, avait 120 pieds.) Travailla à la Maison
dorée.

ANAXANDRA, 260 ans av. J. C. Fille du peintre
Néa tees.

ANDROBIUS,	 siècle av. J. C. Le seul tableau
qui soit cité de ce peintre, représente Scyllis

plongeant au fond des flots et allant couper
les câbles retenant les vaisseaux des Persans.
Cité par Pline, Pausanias et Strabon.

ANDROCYDES, 390 ans av. J. C., Cysique.
maux et genre. Excella à peindre les poissons.
Cité par Pline et Plutarque.

ANGELION, 564 ans av. J. C. Cité par Pausa-
, nias.	 .	 -
ANTIDOTE ou ANTIDOTAS, 345 ans av. J. C.,

Athènes. Élève d'Euphranor et . mattre de Ni-
cias. Cité par Pline. —Le Champioǹ armé du
bouclier. Le lutteur. Le joueur de 'Bitte.
— Brillait plus 'par le soin de l'exécution que
par la création. Coloris sévère.

ANTIPHILE, élève de Ctésidème, 330 ans a% .
C., Naucrate (Egypte). Histoire et genre.

Étudia en Grèce, contemporoin d'Apelle. Il
accusa lâchement ce dernier d'un crime dont
il était innocent ; c'est à ce sujet qu'Apelle
composa son tableau de la calomnie. Il in-
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PRÉFACE.

otre but en. publiant cet ouvrage est d'offrir aux amateurs de
tableaux, sous la forme la  plus concise, un ensemble de renseignements
pratiques sur tous les peintres connus depuis la Renaissance jusqu'à
nos jours.

Lés indications très précises qui leur sont fournies viendront en aide
à leurs recherches et éclaireront leur choix.

On trouvera classés suivant chaque école et dans un ordre alpha-
bétique, tous les noms des grands peintres anciens et modernes.

Chaque École est précédée d'un historique où sont résumés les
caractères qui- la distinguent.

Chaque nom est l'objet d'une notice dans laquelle sont rappelés la
date et le lieu de naissance du peintre, le genre particulier auquel
il' a consacré ses études, les récompenses qu'il a obtenues ainsi 'que le
prix auquel ont été achetées seS oeuvres dans les prinçipales ventes
publiques ou privées.

Il importait aussi, pour faciliter tout contrôle et éviter toute
surprise, de signaler les monogrammes et les signatures des peintres,
c'est ce que nous avons fait avec le plus grand soin.

e4insi, dans les musées comme cher les marchands de tableaux
chaque amateur pourra . immédiatement et par lui-même vérifier les
dates et les signatures en même temps que se rendre compte de
la valeur de l'oeuvre, qui aura fixé son attention..

Pour accomplir notre tâche nous avons utilisé les notes personnelles
recueillies par' nous dans les divers musées d'Europe et dans les
collections particulières où des restaurations nous ont été confiées.
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PRÉFACE

En outre, nous avons relu et comparé tous les ouvrages de
quelque importance écrits jusqu'ici sur l'histoire de l'art.

7(otre livre n'a pas la prétention de trancher toutes les questions
qui se rattachent à l'art de la peinture, ni de prendre part dans les
controverses que peuvent soulever le mérite de tel ou tel artiste ou.
la supériorité de telle ou telle école. C'est simplement un Manuel complet
qui sera un guide utile et sûr pour les amateurs et les collectionneurs.

T.G

EXPLICATION DES ABRÉVIATIONS :

E U.' Exposithin Universelle.

'E A. Ecole Allemande.

'E F.' Ecole Flamande.

E H. Ecole Hollandaise.

Méd. Médaille.

ê Chevalier de la Légion d'honneur.

0.* Officier de la Légion d'honneur.

C. ê Commandeur de la Légion-d'honneur.
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ERRATA.

Page 14. AUSANO, lisez ANSANO.

— 14. AUSALDI, lisez ANSALDI.

74. DEVERIA, Elève de Glaize, lisez Elève Glaize.

— 85. GREUZE, né en 1725-1805.

85; GROIZELLIER mort 1779, lisez 1879.

85. GRENIER St-MARTIN, méd. 2e classe, 1820.

— 86. GUILLEMET; reporter la 2e ligne à- la 4e, lisez vues et moeurs d'Algérie.

-- 107. PONCET, la dernière ligne de la première col onne (Pils) doit être reportée
toute entière au bas de la deuxième colonne à Poneet,.

--, 114. SIGALON, copie du Jugement dernier de Michel-Ange"de Paris, Ecole des
Beaux-Arts, lisez à l'Ecole des Beaux-arts de Paris.

— 115. TAILLASSON, 1746-1809.

—. 118. VAN-MARCK, méd. 10 classe. 1878.

— 118. VELU Anatole,'né à Ronsay, lisez Ronsoy, mort 1882..

— 135. CRABETH, né à Goda, lisez Gouda.

— 179. TERBUG (Geniza), lise;. TERBURG.

190. A l'historique de l'Ecole anglaise, REYNOL, lisez REYNOLDS.

- 192. BROWN, élève de West, 1720.

- 209. ALF4R0 DE GOMEZ. '1680-1720, lisez 1640-1680.

— 210. BAYEN DE SUBIAS lisez, BAYEU Y SUBIAS, 1734-1795.
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. ORIGINES DE LA PEINTURE

L'origine de la Peinture remonte à une très-haute antiquité.

D'anciens vestiges, venus de l'Inde et de la Chine, prouvent que depuis un
temps immémorial ces peuples connaissaient la peinture. Les Indiens se sont
bornés à représenter des idoles et des animaux symboliques. Les Chinois n'ont
jamais eu de peintres dignes d'être cités.

De même que les autres peuples, les Égyptiens ne faisaient qu'enluminer.

Pour trouver enfin l'art de peindre hors de son enfance, il faut franchir
plusieurs siècles, jusqu'à l'an 416 avant notre ère. Eu effet, on ne comptait alors
que des peintres monochrômes.

Les Grecs rapportent à ce sujet qu'une jeune fille de Sicyone, nommée
Dibutade, voyant la silhouette de son fiancé projetée par la lueur d'une lampe,
traça les contours de l'ombre pour conserver son image.

Cette légende est assez vraisemblable ; on peut admettre que le dessin fut
d'abord un simple trait, marquant les contours extérieurs: Peu à peu le trait
s'améliora et le dessin est arrivé à plus de perfection, sans posséder encore la
science de l'anatomie, des mouvements, de la perspective et du relief.

Les Grecs, peuple privilégié entre tous au point de vue du sens esthétique,
découvrirent de bonne heure les procédés essentiels de la peinture et les portèrent
rapidement à un haut degré.

Bien avant les temps historiques, à l'époque de la guerre 'de Troie, suivant le
récit d'Homère, les tapisseries d'Hélène et de Pénélope représentaient des person-
nages au moyen de tons différents.

La tradition rapporte que Cimon de Cléone, élève d'Euramis, commença à
varier les attitudes de ses figures et qu'il indiquait le mouvement des muscles et
les plis des draperies.

Plus tard, au vile siècle avant notre ère, Bularchos, représenta le combat de
Candaule, roi de Lydie, contre les Magnèsiena, et le roi paya le tableau, dit la
légende, en le couvrant de pièces d'or.
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Mais l'histore de la peinture n'offre de certitudes qu'à partir 'du v e siècle
auquel Périclès attacha son nom.

A cette époque Panoenus, frère de Phidias, fait un tableau représentant la
bataille de Marathon.

Peu après Polygnote perfectionne la peinture, il réunit dans ses oeuvres les •
trois couleurs fondamentales, le rouge, le jaune et le bleu. Il acquiert une grande
renommée pour' le fini de son dessin et le beau caractère de ses figures .; il exécute
un grand nombre d'oeuvres monumentales pour le Poecile d'Athènes et pour
la Lesché de Corinthe.

Comme il refusait d'accepter pour ses tableaux aucune autre rémunération
que la recOnnaissiMce de ses concitoyens, les Athéniens lui accordèrent une faveur
tout exceptionnelle et que personne autre n'obtint jamais : celle d'être logé aux
frais du trésor public dans tontes les villes de la Grèce.

•Viennent cnsuite, vers la fin du v e siècle : Parrhasins d'Éphèse, Timante de
Sicyone, et Zeuxis d'Héraclée.

Parrhasins se distingua par la correction de son dessin et l'élégance de ses
figures, an témoignage oies plus anciens historiens de l'art; il écrivit un traité sur
la symétrie des corps.

.,rimante acquit également une grande réputation. Ses oeuvres étaient surtout
remarquables par l'invention. Dans son tableau d'Iphigénie, après avoir épuisé
sur les autres visages tons les signes de la douleur, ne sachant comment peindre
la figure d'Agamemnon, le père de la malheureuse victime, il eut l'ingénieuse idée
de lui mettre un voile sur le visage.

Zeuxis, élève d'Apollodore, fut le contemporain et de Parrhasins et
de Timante. ll (fut à son talent une immense fortune et arriva à refuser de vendre
ses oeuvres donnant pour raison que personne ne serait assez riche pour les payer
à leur valeur.

On rapporte de plus une amusante légende : il avait fait un tableau où il avait
représenté des fleurs et des fruits si bien imités que les oiseaux vinrent les
becqueter. Zeuxis triomphant défia Parrhasius de produire un ouvrage. aussi
parfait. Celui-ci peignit alors simplement un rideau : Zeuxis s'y trompa et
s'approcha pour le tirer, il s'avoua vaincu en disant : je n'ai trompé que des
oiseaux, mais Parrhasius a fait davantage, car il a trompé l'homme lui-même.

Ce jugement, cité comme péremptoire par toute l'antiquité, a été critiqué avec
raison, suivant nous, par quelques modernes; nous pensons en effet qu'il est
beaucoup plus difficile de tromper les animaux que de tromper l'homme, toujours
Prêt à s'illusionner par l'effet de son imagination.

Citons ensuite Pamphile, né en Macédoine et contemporain de Philippe, qui
eut le mérite d'être le maître d'Appelle. Il prenait ses élèves pour dix ans et se
faisait. payer un talent par an, soit 5,400 fr. de notre monnaie.
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'Enfin, Appelle de Cos, peintre d'Alexandre, est le plus célèbre peintre de
l'antiquité. Il étonna ses contemporains par la pureté du dessin, la grâce de
l'expression et l'éclat du coloris.	 •	 •	 •	 -

Son tableau d'Alexandre tonnant était considéré comme un chef-d'oeuvre
Il représenta aussi Alexandre montant le fameux Bucéphale. Le roi resta froid
devant cette oeuvre, mais une jument, à la vue du cheval légendaire, se mit à
hennir. — Est-ce que cet animal, dit alors le peintre, se connaîtrait mieux en
peinture que le roi de Macédoine ?

Le nom d'Appelle marque l'apogée de la peinture dans l'antiquité, et, à
partir de cette époque, sous l'influence des révolutions politiques, l'art ne fait phis
que décliner.

Les Romains restèrent longtemps indifférents à la peinture ; près d'un siècle
et demi s'écoula sans qu'aucun s'en occupât. C'est à peine si nous pouvons citer
quelques noms, entr'autres, celui de Fabius Pictor.

Toutefois, sous les empereurs, l'art de la p3inturc fut considéré. Adrien et
Marc-Aurèle ne dédaignèrent pas de manier le pinceau.

Mais lorsque Constantin transporta à Byzance le siège de l'empire, l'art
continua à décroître dans la vieille Italie.

A Byzance il tomba en pleine décadence. On s'accoutuma à faire des mosaïques
dans lesquelles la valeur de l'or, de l'argent et des autres Matières remplaçaient
le mérite artistique des 'anciens tableaux.

Les Iconoclastes, ou briseurs d'images, achevèrent de détruire les chefs-
d'oeuvre de l'antiquité qui avaient échappé aux dévastations des barbares; en
sorte qu'aucun ouvrage des anciens peintres grecs n'est pari-eim jusqu'à nous.

Nous ne connaissons donc que par la tradition les merveilles de la peinture
antique.	 .

Mais si l'on considère que la peinture a excité aux grandes époques de l'art
grec, la même admiration que l'architecture et la sculpture, on conclura sans
aucun doute qu'elle devait être parvenue au même degré de perfection que ces
deux autres arts dont les magnifiques débris, après tant de siècles, font notre
admiration et notre désespoir.

Quoiqu'il en soit, et malgré la décadence de l'art byzantin au moyen-âge, ce
sont les mosaïques de cette époque qui ont inspiré les premières oeuvres des
peintres Italiens. Et la prise de Constantinople par. les Turcs (1453), en poussant
à l'exil tout ce qui restait d'artistes grecs dignes de ce nom, a puissamment con-
tribué à la renaissance de l'art en Italie et dans les Flandres.
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Voici les noms .des principaux Peintres de l'antiquité

AETION. — Contemporain d'Appelle.
AMULIUS. — Peintre de Néron.
ANDROCYDES. — Peintre de genre.
ANTIPIIILE.	 Pline place cet artiste au nombre des bons peintres.
APELLE. — Cité dans l'historique.
APOLLODORE. — Se distiligua pour l'expression de ses figures.
ARELLIUS. —•Fut célèbre à Rome peu de temps avant Auguste.
ArrEmox.. — Vivait 300 ans avant notre ère.
ASCLEPIODORE. — S'est distingué par l'exactitude des proportions..
BULARQUE. — Vivait 700 ans avant notre ère.
CTÉSILOQUE.	 Elève d'Apelle.
EUPIIRANOR. — Vivait 364 ans avant notre ère.
EUPOMPE. — Chef de l'école de Sicyone.
FABIUS-PICTOR. — Voir l'historique.
HÉRACLIDE. — S'est élevé au rang des grands peintres.
LALA. — Elle peignait le portrait.
MELANTHIUS.	 Elève d'Apelle, a écrit sur la peinture.
MICON. — Fit les travaux du Poecile et du temple de Thésée.
NEALCES. — Florissait 2 siècles 1/2 avant notre ère.
NICOPHANÈS. — Était considéré comme un grand peintre.
PAMPHILE. — Maître d'Apelle.
PANOENUS. — Frère de Phidias.
PARRHASIUS, d'Ephèse. — Le premier qui mit de l'expression dans ses figures.
PHIDIAS. — Florissait 420 ans avant Jésus-Christ; célèbre sculpteur, cultivait

aussi la peinture.
POLYGNOTE. — Vivait 420 ans avant Jésus-Christ.
PROTAGÈNE. — Finissait excessivement les ouvrages.
SOCRATE. — Peintre cité par Pline.
THÉODORE. — Contemporain de Démétrios.

TIMANTHE. — De Sicyone; voir l'historique.
TIMONAQUE. — Contemporain de Jules César.
ZEITXIS. — Voir l'historique.
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ECOLE ITALIENNE
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PRIVILEGE DU ROI.

LOUIS, PAR LA GRACE DEDIEU, ROI DE FRANCE
ET DE. NAVARRE, à nos aines & féaux Confeillers,

les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maitres des
Requêtes. ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil, Pre-
vôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils
& autres nos Jufliciers qu'il appartiendra., SALUT : Notre
amé le. Sr RAUCHE, Libraire, Nous a fait expofer qu'il
défireroit faire imprimer & denier au Public des Ouvrages
qui ont pour titre : Di6tionnaire portatif de Peinture,
Sculpture 6; Gravûre , par le R. P. Dom PERNETY.
Les Délices de la France, le Mémorial de Paris.; s'il Nous
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilége , pour ce
néceffaire. A CES CAUSES, voulant traiter favorablement
l'Expofant., Nous lui avons permis & permettons par ces
Préfentes, de faire imprimer lefdits Ouvrages autant de
fois que bon lui femblera , & de les faire vendre &
débiter par tout notre Royaume pendant le teins de fix
années confécutives, à compter du jour de la date des
Préfentes ; faifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires
& autres perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles
foient, d'en introduite d'intpreflion étrangere dans aucun
lieu de notre obeiffànce ; comme aufi: d'imprimer ou
faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni contre-
faire lefdits. Ouvrages , ni d'en faire aucuns extraits fous
quelque prétexte que ce puiffe être, fans la permiffion
expreffe & par écrit dudit Ei pofant , ou de ceux qui
auront droit de lui, â, peine de cotififcation des exemplaires
contrefaits , de trois mille livres d'amende contre chacun
des contrevenans , dent un tiers â Nous., un tiers
l'Hôtel-Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Expofant,
ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dépens,
dommages & intérêts , â la charge que ces Préfentes
feront enregifirées tout au long fur le Regiflre de la
Communauté des. Imprimeurs & Libraires de Paris, dans
trois mois de la date d'icelles ; que l'impreffion defdits
Ouvrages fera faite dans notre Royaume & non ailleurs,
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